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avertissement: 

J^iverfes caufes ont retardé la publication de ce fep- 
tième Volume. La mort de Monfieur le Pafteur Reclam, 
mon excellent & digne Collègue & collaborateur, m'a 
chargé Jeul d'un travail qu'il partageoit avec moi, & ou 
fon activité complaifante ne me laijfoit que le foin de 
rajfembler les matériaux qu'il rédigeoit. Je n'ai pu ob- 
tenir que difficilement de la modeftied'un fils,*plus capable; 
qu'il ne veut le croire de me féconder, un concours qu'il 
a prefque fallu arracher à fon obéiffance. 

La célébration du Jubilé de la fondation du Collège, 
& les recherches qu'exigeoit la compofition du Mémoire 
hiftoriqut publié à cette occafion, m' ont encore impofé un 
fur croit de travail, fenfible fur tout dans une vie d'ailleurs 
aujji remplie & occupée que la mienne. 

Quelque pénible que puiffe être l'entière exécution du 
plan que je me fuis tracé, en commençànt cet ouvrage, je 
ne puis cependant prendre fur moi d'y renoncer ou de le 
changer. Il me feroit fans doute facile d'abréger. Peut 
être même l'ouvrage feroit il plus généralement lu & 
goûté, fi j'en retr anchois beaucoup de détails qui n'ont 
qu'une utilité locale & ne peuvent pasintérejfer univerfel- 
lement: mais c'ejl précifement cette utilité locale que j'ai 
eu principalement en vue dans l'entreprife que j'ai for- 
mée. Monfieur le Comte de Mirabeau a eu raifon de dire 
que Vhifioire du Refuge dans le Brandebourg pourroit 
être écrite en trente pages. Je n'en voudrois pas plus 
pour le tableau fuccind & rapide de la plus grande Mo- 
narchie, & même à la rigueur de l'hiftoire univerfelle. 
Mais Monfieur de Mirabeau conviendra fans doute que 
trente pages n'aur oient pu fuffire pour conftater & trans- 
mettre à la poftérite les droits ù les privilèges d'une nom- 
breufe Colonie; pour juftifier& prouver par des détails 
fon influence fur toutes les branches de Vindufirie de la 
nation qui l'accueillit; pour faire connoitre les perfon- 
nés diftinguées dans tous les genres, qui, parmi les Réfu- 
giés & leurs defcendans, ont fait honneur à leur ancienne 
ù à leur nouvelle patrie; pour conferver, avecdes détails 

* Monftnr Erman, Poftetr à Vouiam. 
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généalogiques qui peuvent être du plus grand intérêt 
pour les particuliers, diverfes pièces originales qui dans 
les affaires peuvent être de la plus grande importance Oc. 
Je pourrois en appeller à Monjîeur de Mirabeau lui même 
contre la faillie de mauvaife humeur que nos fîx volumes lui 
ont infpirée. Pendant [on féjourà Berlin en 1786 il fit Uac~ 
quijîtion des Mémoires des Réfugiés, ù,la veille même de fort 
départ, il me fit demander avec les plus grandes infiances les 
feuilles du volume que l'on imprimoit alors. Il avoit befoin 
derenfeignemensfurVhifioireù fur Vétat du commerce & 
des manufactures dans le Brandebourg, ù,dans les convcr- 
fations qu'il eut avec moi, ilparut charmé de V étendue que 
nous avions donnée àcettepartic de notre travail. Peut être 
fes apperçus fur ce que lesRéfugiés ont été, dans la partie des 
fciences t aur oient ils été plus jufies s'il avoit eu furies favans 
Réfugiés ù fur leurs ouvrages des détails qu'il paroit 
avoir ignorés. 

Tai eu la fatisfaclion de voir que c'efi précifement par 
les détails qu'ils renferment que ces Mémoires, encorpeu ré* 
pandus au dehors, ont le plus intérejfé. J'ai en main des leu 
très de France ou l'on regrette qu'ils n'ayent pu pénétrer 
dans ce Royaume. Quelques exemplaires portés dans les 
provinces y ont été lus avec avidité: onya trouvé avec plai- 
fir les particularités qu'ils renferment fur les perfonnesGt les 
familles illufires duRefuge, que j'ai crû devoir faire ccnnoi* 
tre. MonfieurHering dans fonHifioiredesEglifesRéformé- 
esduBrandebourgafaitaJfc^ fouvent ufage du ré fuit at de 
mes recherches, & en dernier UeuMonficur leDirccteurMa- 
yet, dans l'excellent morceau qu'il a publié furies fabriques 
de foyedupays, a parlé d'une manière peut être trop flat- 
teufe de ce que ces Mémoires lui ont fourni fur l'objet qu'il 
a traité. 

L abondance des matériaux que f ai recueillis furVbiftoire desRéfugiésfout 
les quatre Règnes qui ont fuivi celui du grand Eleâettr , ne me permet pas de dé- 
terminer le nombre des volumes que je pourrai donner encore. JPinvite mts fouf 
cripteurs à ne pas m* abandonner. Je tfai pu qu'en perdre déjà un bon nombre de* 
fuis l'ouverture de la foufiription en tygt. Au défaut mime de l'encouragement 
fundebiu qui me rembourse au moins les fiais de Vimprejjion, je ferai encor 
fout enti par le motif de V utilité pré fente & à venir que lesCobnies pourt ont reti- 
rer de Petaiért exécution de mon plan. Berlin ce 21. Juillet ty^o. ERMAN. 
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DANS LES ÉTATS DU KOI. 

LIVRE TRENTE-DEUXIEME. 

Secours accordés aux pauvret a* entre les Ri- 

fugiés. 

I ln a fait depuis quelques années , & 
Ton fait tous les jours encore, beau- 
•coup de belles phrafes fur F humanité & 
la bienfefance, on propofe des établilTe- 
Tm. VU. A incns 



racns en faveur de la clafle Ci nombreufe 
des pauvres & des indigens, on aima* 
giné des projets pour détruire la mendi- 
cité, plus commune peut-être dans ce 
fiècle qu'elle ne l'a jamais été; tous ces 
beaux difcours, ces belles maximes, ces 
éloquentes déclamations ne valent point 
un feul a&e de bienfefance, fait fans ap- 
pareil, fans oftentation. L'artifte qui gar- 
da un profond filence penâant que fon 
confrère fefoit un long difcours dans le- 
quel il étaloit toutes fes connoilTances, 
& dit tranquillement, ce que celui-là dit 
je le ferais étoit aflurément le plus efti- 
mable des deux & il étoit bien naturel 
qu'on le préférât pour l'exécution des 
ouvrages qu'il s'agiffoit de faire. Il en 
cft à plus d'un égard de la Morale com- 
me des Arts, les principes, les règles, 
les théories en général, ne produifent 
leur effet que lorsqu'ils font appuyés fur 
. la pratique & qu'ils en font déduits. 

T. Arrange- Conformément au plan que nous 

l n eurî cr dcs nous fommes propofé, nous avons à par- 
ler 
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1er dans ce livre des fecours que le grand §? e u n ™ f Ie 
Ele&eur accorda à cette partie des Réfu- Réfu « iêi - 
giés, qui à leur arrivée dans fes Etats, fe 
trouvoient dans une deftitution d'autant 
plus déplorable, qu'ils manquoientde tous 
les moyens de s'en tirer. Si nos lefteurs 
ont admiré avec nous la fagefle & l'hu- 
manité de Frédéric Guillaume dans tout 
ce qu'il fit pour les Réfugiés, le tableau 
vraiment touchant que nous allons leur 
préfenter, augmentera fans doute cette 
admiration. 

Il étoit bien d'une Politique fage & 
éclairée d'accueillir avec empreflement 
& de favorifer de toutes les manières 
poflîblcs,les manufacturiers, les commer- 
çans, les gens de lettres, les artiftes & la 
cla(Te fi intéreffante des cultivateurs, mais 
il falloit être mû par d'autres principes 
que ceux de la Politique pour accueillir, 
comme le fit l'Ele&eur, les nécefîîteux 
d'entre les Réfugiés & pour leur accor- 
der des fecours qui fefoient fortir de fon 
tréfor des fommes que l'on ne pouvoit 

A 2 pas 
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pas cfpérer d'y voir rentrer par d'autres 
canaux; ici on ne femoic point pour re- 
cueillir & l'Ele&eur ne confulta que fon 
cœur généreux; l'afyle qu'il ouvrit aux 
viftimes de l'intolérance de la cour de 
France, étoit deftiné pour tous fans au- 
cune diftin&ion d'état & de fortune & 
tous ceux qui vinrent s'y rendre y trou- 
vèrent ce qu'on leur avoit promis. 

Dès les premiers tems du refuge il 
fe rendit en particulier à Berlin, nombre 
de perfonnes de tout âge, de tout fexe, 
de toute condition, qui n'offroient au 
gouvernement qui les avoit reçues, rien 
d'intéreflant que leur indigence même; 
en tout tems il eût été difficile de pour- 
voir à leurs befoins, mais cette difficulté 
devoit être bien plus grande encore dans 
un tems, où les finances de l'Etat absolu- 
ment détruites, venoient à peine d'être 
relevées, où il avoit fallu faire de grandes 
dépenfcs pour le transport des Réfugiés 
en général») & où l'établiflement de la 

claf- 

# ) V.Tomc i.p. a88 &P*2i2. 313* 
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clafie induflxieufe & a&ive cxigcoit des 
fommes considérables. 

Frédéric Guillaume accoutumé dès 
le commencement de fon règne, à lutter 
contre les difficultés avec toutes les ref- 
fources de la fermeté & du génie, dut à 
peine en voir dans ce qui auroit pu eflfra* 
yer tout autre que lui. L'enfant , le mal- 
heureux accablé d'années ou d'infirmi- 
tés, Phomme même fans talens, fans ca- 
pacité, recommandaWc feulement parle» 
facrifices qu'il avoit faits à fa confidence* 
perfonne en un mot ne fut oublié, tous 
fe relfentirent de l'influence du génie 
bienfefant de leur nouveau Souverain; 
grand dans cette partie, comme il l'était 
dans toutes celles de fon administration, 
combien ne le paroît il pas furtout quand 
on le place à côté de ce Louis fi vanté? 
La vaine gloire d'être le deftructeur de 
ce qu'on appeloit héréfie, vaut -elle la 
gloire réelle & durable que s'alTurent 
l'humanité & la bienfefance? 

A 3 Noqt 
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Nous avons parlé dans les volumes 
précédens de cet ouvrage, des fecours 
que TEleÊteur fournit en particulier à la 
Noblefle indigente. Nous avons fous 
les yeux les états de penfions des premiè- 
res années du refuge & nous y voyons 
que le taux de ces penfions a été aug- 
menté, à proportion des befoins & du 
nombre de ceux qui les réclamoient. La 
première fixation de l6gl- 1686 a été de 
5654 écus, celle de 1686- 1687 de 11340 
écus; celle de 1688 fut de 16935* ^ cus î 
il paroît que le quart de cette fomme 
étoit employé à former des fenjions de 
grâce pour des perfonnes de condition 
ou qui appartenoient à des familles ho- 
norables & le trouvoient réduites aux 
dernières extrémités du befoin. Quand 
on confidère quel étoit dans ce tems le 
prix des chofes & furtout la fîmplicité de 
la manière de vivre, l'ignorance pref- 
qu entière des commodités & des agré- 
mens de la vie, on comprendra que des 
fommes aufli modiques ont pu fuffire à 
l'objet auquel elles étoient deftinées. 
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L etablifTement du Sol pour livre, que 
propofa le Marquis de Villarnoul & que 
favorifa le Maréchal de Schomberg y *) de- 
vint une fource de fecours permanens 
pour ceux des Réfugiés qui ne purent 
point être employés, ni être placés mê- 
me fur les états des penfions de grâce; ce bel 
établifTement qui fubfifte encore aujour- 
d'hui, fournit auxbefoins des familles des 
Officiers civils, militaires & ecléfiaftiques 
des Colonies. L'Ele&eur ne fe contentant 
point de le confirmer, contribua à le for- 
mer & à le confolider par diverfes fom- 
mes qu'il affigna & différentes de celles 
qu'il confacroit aux penfions de grâce» 

Ces fecours n'étoient cependant que 
pour les clafTes les plus diftinguées d'en- 
tre les Réfugiés; il y avoit un nombre 
bien plus confîdérable de pcrfonnes du 
bas ordre qui vinrent chercher un afyle 
contre l'intolérance & qui ayant été invi- 
tées, comme les autres, à s'y rendre, ne 

A 4 pou- 

•) T. IL p. 302. 
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pou voient pas être abandonnées dans 
leur deftitution. 

Les a&es de la chancellerie que nous 
avons confultés, font foi qu'il y avoit en 
lb8l & 1686 à Berlin feulement, plus de 
mille Réfugiés auxquels descommiffaires 
nommés par l'Ele&eur, diftribuoient des 
hardes & de l'argent, pour fubvenir à 
leurs plus preffans befoins. 

L' Ele&eur pouffa plus loin encore la 
compaffion attentive & généreufe envers 
les Réfugiés; comme il étoit fouvent 
difficile de leur trouver des demeures au 
moment de leur arrivée, il fonda un hof- 
pice où l'on plaçoit ceux qui n'avoient ni 
connoiffances, ni parens qui puffent les 
recueillir; il affigna pour cet objet une 
fomme annuelle qui eft demeurée fur Té- 
tât des penfions françoifes & qui fournit 
encore au foutien de la fondation connue 
fous le nom de Maifon françoife^ dans la- 
quelle trente vieillards de la colonie font 
logés & nourris. 
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La charité de l'EIe&eur dut naturelle- 
ment enflammer celle des Réfugiés; la 
conftitution des Eglifes réformées de 
France pourvoyoit aux befoins des né- 
ceffiteux avec une fageffe & une libérali- 
té dignes de fervir de modèle & qui font 
fi fort dans lecara&ère du ChrilKanifme; 
les Réfugiés étoient donc déjà tout accou- 
tumés à conlacrer généreufement une 
partie de leur fuperflu auxnéceflïteux d'en- 
tre leurs frères; cefentimentdebienfefan- 
ce ne put que s accroître dans des infortu- 
nes qui leur étoient communes; on 
fait aflez que rien ne reflerre plus les 
liens qui nous unifient à nos femblables 
& que le cœur neft jamais plus ouvert au 
fentimentdela compaflîon, que lorfqu'oû 
a été foi-mêmé éprouvé par le malheur* 
Dès leur naiflance les Colonies des Réfu- 
giés fe diftinguèrent parleur bienfefan- 
ce; elles furent à peine formées que Ton 
y vit naître des établiffemens & des fon- 
dations en faveur des néceffiteux; dès 
lors s'y développa, nous ofons le dire 
(ans être foupçonnés de prévention, cet 

A 5 ef- 



efprit qui les cara&érife encore Ci hono- 
rablement & qui n'a pu manquer de leur 
concilier l'eftime de la nation dont elles 
font partie. Le zèle religieux, Timpref- 
fion de l'exemple d'un Souverain qui ne 
niettoit point de bornes à fa générolité, 
fe réunirent chez les Réfugiés au fenti- 
ment naturel de la compaffion qu'infpire 
furtout le malheureux quij nous touche 
de près & jetèrent les fondemens des 
beaux ^tabliflemejis de charité qui ont fî 
efficacement contribué au foutien & à la 

profpérité des Colonies françoifes. 

• 

Celle de Berlin fut dès les premiers 
tems, la plus nombreufe de toutes & cel- 
le qui renfermoit le plus grand nombre 
de perfonnes aifées, & l'on s'y livra avec 
une forte d'enthoufiafme, à ce fentiment 
dont les effets ont été fi heureux ; donner 
aux pauvres, fervir les pauvres, faire des 
aumônes & les adminiftrer, devint carac- 
tère des Réfugiés, s'y refuler eûi été s'ex- 
clure en quelque forte de leur fociété. 
Le corps refpectabie, compofé de Paf- 

teurs, 

e 
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tcurs,d'Anciens & d'Anciens • Diacres,qui 
félon l'ordre établi par la difcipline des 
Eglifes de France, eft chargé du gouver- 
nement fpirituel & temporel deTEglife, 
trouva dans le troupeau une unanimité 
touchante pour le féconder dans cette par- 
tie de fon adminiftrâtion qui a pour objet 
le foulagement de l'indigence. On ne 
peut fe défendre d'un mouvement de fur- 
prife & d'admiration en voyant, com- 
bien, dans un tems où le nombre des 
maifons opulentes étoit bien moindre 
qu'aujourd'hui, étoient abondantes les 
aumônes qui fe recueilloient aux portes 
des temples les jours de fervice divin; 
mettre aux boëtes& aller à l'Eglife étoienc 
deuxehofes inféparables pour quiconque 
n'étoit pas lui même dans le cas de recou- 
rir aux charités publiques; & avec quel- 
le régularité n'aflîftoit-on -pas au culte 
public! lors même que par quelque obf- 
tacle infurmontable on ne pouvoit pas 
s'acquitter de ce que le zèle regardoit 
comme un devoir elTentiel, les pauvres 
n'en fouffroient point & on apportoit 

a- 
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avec une exa&itude fcrupuleufe^orsqu'on 
revenoit à PEglife, ce que l'abfence avoit 
empêché de donner*). La fagefle des 
principes que fuivoit la Compagnie du 
Confiftoire dans l'adminiltration des au- 
mônes & l'intégrité reconnue des admi- 
niftrateurs, infpirèrent une confiance qui 
ne pouvoir manquer d'accroître l'empref- 
fement avec lequel on donnoit', & dès 

lors 

•) Un chef de famille refpeflable que la Colonie 
perdit l'année paflTée, & dont par la tendre ami- 
tié qui nous hoic à lui, nous avons été à por- 
tée de connoftre l'inépuifable charité, ayant, 
dans fa jeuneffe, été employé dans une ville 
de province, énvoyoit régulièrement à Berlin 
ce qu'il auroit mis le dimanche à la botte. 
Nous connoiflons plufienrs autres perfonnet 
à la charité desquelles nous pouvons rendre 
le même témoignage. Qui pourroit sVmpô- 
chcr de former ici le voeu, que dans un tems, 
où le culte public eft plus négligé qu'il ne Té- 
toit autrefois, les pauvres ne fe reflentent 
pas du moins de ce changement qui s eft fait 
dans la façon de penfer de beaucoup de per- 
sonnes. 
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lors on n'a pas vu de Colon françois ré* 
duit à la mendicité. 

Berlin étoit devenu naturellement 
comme le centre où fe réuniflbient les 
Réformés qui fortoienc de France; la 
caiffe de l'Eglife étoit par conféquent 
chargée de fubvenir aux befoins, non feu- 
lement des familles pauvres qui s'établit- 
foient dans la capitale, mais encore de 
celles qui n'y fefoient que paffer pour fc 
fixer ailleurs. Les moyens duConfiftoi- 
re étant épuifés par les fecours nombreux 
qu'il falloit accorder, il fut impoffible de 
fonger d'abord à faire ces belles fonda- 
tions qu'on a faites depuis & qui ont le 
plus contribué au foulagemcnt de l'indi- 
gence. 11 n'y en a qu'une qui remonte 
jusqu'à ces premiers tems & c'eft auffî 
celle dont la néceffité devoit furtout fe fai- 
re fentir, nous parlons de l'Hôpital, où 
Ton plaçoit non feulement les malades, 
mais encore tous ceux des pauvres que les 
années & les infirmités mettoient hors 
d'activité. La Cour favorifa beaucoup ce 

bel 
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bel établiffement. L'Ele^rice Dorothée 
donna à la Colonie l'emplacement où 
l'hôpital fe trouve encore aujourd'hui, 
avec une *) étendue de terrein proportion- 
née à fes befoins. L'Ele&eur affigna du 
bois à cette fondation & penfionna le 
Minillre, le Médecin & les deux Chirur- 
giens qui y furent employés. Le zèle 
bienfelant de l'Eglife fit le refte. L'hôpi- 
tal gouverné par des perfonnes qui 
étoient membres de la Compagnie du 

Con- 

paroît que l'Elc^rice n'avoit d'abord ac-, 
cordé que l'ufage de quelques uns des bfttt- 
rnens, qu'elle poffédoit dans le fauxbourg, 
appelé aujourd'hui de Spandau, qui étoit une 
dépendance de la Dorothéeftadt. On eut 
quelques inquiétudes fur ce fujet & Mr. de 
Gaultier fut député à Potsdam à l'Eleûrice, 
. qui lui déclara que non feulement elle n'en* 
tendoit pas troubler la Colonie dans la jouif- 
fance de cet hôpital, que fon intention étoit 
même de lui en accorder la propriété, comme 
elle s'en étoit expliquée au Miniftre d'Etat de 
Grumbkow, chargé des intérêts des Colonies 
françoifes. 
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Confïftoire, avec ce désintéreflement fi. 
néceffaire pour foutenir des fondations 
de charité, ne put que profpérer; les 
malades y trouvoierit les remèdes & les 
foulageinens dont ils avoient befoin, les 
vieillards des retraites & les infirmes la 
fubfiftance qu'ils étoicnt hors d'état de fe 
procurer eux mêmes; à mefure qu'on 
en vit réfulter des effets plus heureux la 
charité de l'Eglifes'intérefla plus forte- 
ment pour une fondation fi utile. 

La compaflîon de Frédéric Guillau- 
me pour les infortunés que l'intolérance 
tourmentoit en France, ne fe borna point 
à ceux qu'il avoit invités à fe réfugier 
dans fes Etats > il intercéda dans toutes 
les Cours proteftantes, & même en Ruf- 
fie, en faveur de ceux qui alloient cher- 
cher ailleurs des afyles; il leur fie tenir 

des fecûurs pécuniaires confidérables pour 
leur voyage Se leur établiflement & en 
fit paffer même à ceux que la perfécution 
retenoit de force en France ou qui gémit 
foient dans les galères & dans les priions. 

Mais 



" s R tw°nf ^ a * s ^ autrcs infortunés encore atti- 
ïïs% T rèrentfon attention & fes foins généreux, 
rsu&u" ^ cs crue ' s auteurs des perfécutions dont 
les Réformés de France étoient les vi&i- 
mes, avoient promis à Louis XIV. que* 
les Réformés le foumettroient à fes or- 
dres & qu'il ne s'agiflbk pour cet effet 
que d'ufer d'une rigueur paffagère; ce 
Prince trompé, plus ambitieux que cru- 
el, ignoroit les traitemens barbares aux- 
, quels une partie de fes fujets étoient ex- 
pofés, & on réuffit même à lui faire croi- 
re qu'il n'y avoit p!us de Réformés dans 
fes Etats & qu'il avoit obtenu la gloire 
immorcelle d'avoir détruit Théréfie. Rien 
n'étoit plus faux cependant; les galères 
& les prifons étoient remplies d une fou- 
le de perfonnes qui avoient réfifté avec 
courage aux perfécutions, ou d'autres 
qui ayant promis de fe réunir au parti 
dominant, fur la promelTe qu'on leur 
avoit faite qu'une foumiffion paffagère 
leur vaudroit la liberté de confcience, 
s'étoient rétra&ées, après avoir vu qu'on 
les avoit trompées; de tout côté re- 
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paroiflbient les Réformés que Ton avoic 
efpéré de détruire & que Louis XIV. cro- 
yoit de bonne foi anéantis. On étoit 
embarrafle de ce grand nombre d'hom- 
mes auxquels on refufoit la liberté de 
s'expatrier fans leur accorder les droits 
que tout citoyen peut réclamer; on lon- 
gea donc à en diminuer au moins le nom- 
bre ou à les fubjuguer par un nouveau 
genre de persécution, dont on fe pro- 
mettoit plus qu'on n'avoit obtenu par les 
dragonades, les prifons & les galères; 
le moyen que Ton employa fut d'envo- 
yer en Amérique tous ceux qui avoienc 
réfifté au zèle convertifleur, aux dragons 
& aux bourreaux; *) V intolérance dut 
s'applaudir de cette idée fi digne de la 
cruauté qui la cara&érife toujours. „Il 
„eft certain, dit Benoit, que cet expé- 
dient 

*) Le vieux Cévenol, qui a recueilli d'une ma- 
nière très intéreflante les principaux traits du 
tableau des perfécutions de France, n'a pas 
laiffé échapper celui-ci. V. Anecdotes de lé 
vie d'Ambroife Borely Chap. XIII. p. 53. 
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„dient fit peur à bien des gens que les 
„ autres fupplices neffrayoient point. Un 
„ grand nombre de perfonnes qui avoient 
„ fouftèrt le pillage de leurs biens, la dé- 
w molition de leurs maifons, les coups, 
„les cachots les plus noirs & les plus pu- 
„ans, perdirent courage à la vue des 
„vaiffeaux qui dévoient les tranfporter, 
„On ne leur parloit pas feulement de 
„T Amérique comme d'un pays où ils 
„n'auroient ni connoi fiances, ni amis, 
„mais où ils feroient réduits à Fefclavage 
„& traités comme les habicansdeces con- 
trées traitent*leurs Nègres & leur bê- 
„t*il; la terreur que répandit la nouvelle 
„de ce projet engagea à publier partout 
„qu'on alloit décharger tout le Royaume 
„ d'hérétiques pour les tranfporter dans 
„des îles éloignées. De tous côtés on 
rtconduifoit des milliers d'hommes & de 
„ femmes à Toulon &à Marfeille, com- 
bine fi on avoit dû les envoyer dans ces 
„ pays inconnus. La manière de les con- 
duire étoit capable de donner de la 
w terreur. On en mettoit quelques uns 
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„fur des ânes, leur liant les jambes par 
^dcflbus leur monture; on en attachoic 
„ d'autres fur une charrette par le milieu 
„du corps auffi étroitement que fi Ton 
„avoit craint qu'ils nés echappaffent; d'au- 
„tres étoient liés deux à deux & con- 
traints de marcher à pied au milieu 
„ d'une bonne efcorte; ces moyens n'é- 
„toient nullement néceflfaires, on leur 
„donnoit affez d'archers pour les garder; 
„mais on vouloit les tourmenter & faire 
„ montre de ces cruautés pour effrayer 
„ les autres. On féparoit dans ces routes 
„les maris & les femmes, les pères & les 
„enfans; on réuniflbit les gens qui fe 
„convenoient le moins afin qu'ils puflcnt 
,,fe rendre moins de fervices; le Baron 
»de Verlhac fut mis à cette dure épreu- 
ve, on le plaça dans un vaiffeau & fa 
„ femme dans un autre". *) 

On fit partir le 12. Mars 1687 deux 
vaifleaux chargés d'hommes & de fem- 

B 2 mes 

*) V. Hiftoirc de l'édit de Nantei. T. V. p. 
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mes au nombre de deux cent & vingt- 
quatre perfonnes; on embarqua avec eux 
quelques centaines de forçats qu'on envo- 
yoit aux îles pareequ'ils n'étoient plus 
propres à fervir fur les galères; c'étoit 
là bien au pied de la lettre traiter comme 
crime ce que Ton précendoit être erreur. 
Parmi les perfonnes de diftin&ionqui cf- 
fuyèrent ce cruel traitement, on a con- 
fervé le fouvenir de Henri de Matthieu 
de Mourante^ Avocat au Parlement de 
Bordeaux; ilétoit attaqué d'une maladie 
mortelle & mourut en chemin. Le mau- 
vais tems força les vaiffeaux à relâcher à 
Cadix; les infortunés qu'on tranfpor* 
toitinfpirèrent la compatfîon la plus vive 
aux habitans & jau Gouverneur, qui 
quoique Catholiques zélés & fans doute 
bigots, leur accordèrent quelques fecours. 
L'un des deux vailTeaux, nommé Notre 
Dame de bonne efpêrance fe brifa contre 
des rochers le 19. Mai; quelques uns des 
malheureux pafTagers échappèrent à la 
nage & entre autres le Sr. de Serre de 
Montpellier» qui a donné une relation 
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de cette traverfée. *) Ils fe trouvèrent là 
au milieu d'une nation de fauvagespar 
lesquels ils furent accueillis avec une hu- 
inanité, qui dut les toucher d'autant plus 
que depuis longtems ils n'en avoient plus 
vu les fentimens dans leurs concitoyens 
& dans des Chrétiens. Au mois de Sep* 
tembre de la même année il partit enco- 
re d'autres vaiffeaux chargés comme les 
premiers; ceux qu'on y tranfportoit 
étoient la plupart du fias-Languedoc & 
des Cevennes. A leur arrivée on les pri- 
va de la confolation de demeurer réunis; on 
craignoit apparemment qu'ils ne fe fou- 
levalfent & on les difperfa dans les diffé- 
rentes habitations des François; ils éprou- 
vèrent toutes les horreurs de la mifère 
& de l'indigence & ils auroient péri peut- 
être fans les fecours que leur accordè- 
rent quelques négocians de leur Reli- 
gion établis dans ces contrées. 

B 3 Cet- 

V QSftoH ralations véritables du Sr. Serre de 
Montpellier, dmjterdam iâ$8 ; c'eft l'anné c 
OÙ l'auteur arriva en Angleterre. 



Cette nouvelle manière de perfécu- 
ter les Réformés ne put manquer d'exci- 
ter la plus vive indignation dans toutes 
les parties de l'Europe, où la fuperftition 
n'avoit pas éteint les fentimens de 
l'humanité. Frédéric Guillaume fut vi- 
vement touché du fort malheureux de 
ces hommes que le faux zèle traitoit fî 
cruellement; il donna ordre à la com- 
miflîon de la marine de leur faire payer 
deux gros par jour pour leur fubfiftance. 
Sans doute qu'on fe fervit pour leur faire 
parvenir ces fecours des mêmes voies 
dont on fe fervoit pour faire tenir aux 
galériens les charités des Réfugiés ; nous 
en parlerons dans la fuite. 

Frédéric Guillaume ne s'en tint pas 
là; il ouvrit en Amérique même des afy- 
les à ceux qui avoient le bonheur de 
tromper la vigilance de leurs periecu- 
teurs & de s'enfuir. Le plus grand nom- 
bre s'échappèrent des îles françoifes & 
gagnèrent les établiflemens des Anglois, 
des Hollandois & des Danois. Le nom 
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de Frédéric Guillaume n'étoit pas in- 
connu dans ces contrées; nous avons vu 
qu'il avoit formé un établiffement dans 
Tîle de Saint Thomas; plutïeurs des Ré- 
formés fugitifs y allèrent & y furent ac- 
cueillis avec cette même bonté dont leurs 
concitoyens éprouvoient les effets dans 
le Brandebourg; quelques uns revin- 
rent en Europe & s'établirent dans les 
Etats du Souverain qui les avoit adop- 
tés par l'es bienfaits» 

Mr. jfeanOlery, Avocat au Parlement 
& Notaire à Metz, a compofé pour Pufa- 
ge de fa famille, une relation des perfé* 
curions de l'Eglife de Metz & il y fait 
l'hiftoire des maux que l'on fit fouffrir à 
ceux que l'on transportoit en Amérique; 
cette relation que nous connoiflîons pour 
l'avoir vue manufcrite dans plufieurs fa- 
milles de la Colonie, a été imprimée à Ha- 
nau en 1690. Mr. Olery y avec M. M. 
de Poiedaret, Capitaine d'Infanterie, qui . 
pendant trente ans avoit fervi avec hon- 
neur, Rochejort & Goffin y le même dont 
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il cft refté un fouvenir très honorable 
dans nos colonies, ayant refufé avec une 
fermeté inébranlable, de fîgner un a&e 
de réunion, furent mis en prifon & rete- 
nus jufqu'au 22. Septembre 1687; on les 
avoit féparés de leurs femmes, qu'on 
avoit envoyées dans des couvens en Fran- 
che-Comté. On les conduifît fous efeor- 
te, à la citadelle de Verdun; ils y trou- 
vèrent d'autres prifonniers de leur Reli* 
gion, entre autres M, M. Simon ér l* 
Cloche. Quelques jours après on les mit 
fur des chariots, avec les chaînes aux 
pieds & on les mena, fous la conduite du 
' grand Prévôt, de quatre hoquetons & 
de fept archers de Verdun, par Saint- 
Menehoud & Châlons à Paris ; dè là on 
les tranfporta par Orléans, Blois, Amboi- 
fe à Poitiers, où ils dévoient conférer 
avec l'Evêque, qui apparemment s'étoit 
promis de les convertir; l'Evêque étant 
à la Rochelle, on les y conduifît.., Cette 
afFe&ation de les faire palTer par les prin- 
cipales villes de France, avoit pour objet 
d'infpirer de la terreur aux Réformés qui 
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s'y trouvoient en foule; on ne fongeoit 
pas que l'exemple de la conftance de ces 
honnêtes gens étoic bien plutôt propre à 
infpirer du courage. La perféverance 
des prifonniers, que les argumens & l'é- 
loquence de FEvêque convertiffeur n'é- 
branlèrent point, engagea le Gouverne- 
ment à les faire conduire à l'île de Ré; 
on les enferma au fort Saint -Martin, 
dans d'affreux cachots, qu'on y avoit ex- 
preffément préparés pour ceux que l'on 
appeloit les opiniâtres. Ils demeurèrent 
là tout le mois de Février 1688 & on leur 
annonça à la fin qu'ils feraient transpor- 
tés dans les îles de l'Amérique. Les habi- 
tant réformés de la Rochelle leur firent 
tenir des charités fecrètes & leur- fort 
malheureux infpira de la compaf- 
(ion & arracha des larmes aux Catho- 
liques même, dont plufieurs leur donnè- 
rent des fecours qui leur étoient d'autant 
plus néceffaires, qu'on les traitoit comme 
les plus vils criminels. Ils partirent le 
1. Mars & furent conduits à la Martini- 
que* Le Gouverneur de l'île, Mr. de 
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Blenac, avoit reçu l'ordre de leur donner 
des terres incultes à défricher,mai-,touché 
fans doute de leur infortune, il les laifla 
libres; ils trouvèrent des compagnons 
de malheurs, qui avoient formé des éta- 
bliflemens & qui les firent fubfîfter. Ma- 
dame Gojfift) qui avoit obtenu la liberté 
de partager Pexil de fon mari, s'y vit ac- 
cueillie par une foule de perfonnes du 
fexe que l'intolérance avoit tranfportées 
dans ces contrées éloignées. Mr. de Ro- 
cbeforty qui pendant tout le tems du tra- 
jet avoit été cruellement tourmenté de la 
gravelle & Mr. de Poiedaret trouvèrent 
dans Mr. de Mainvilliers, Officier diftin- 
gué par fon mérite, un compatriote & un 
ami qui leur rendit de grands fervices; 
ils eurent le bonheur de quitter la Marti- 
nique, il fe rendirent dans l'île de Barba- 
de, d'où ils paffèrent en Hollande. Un 
Vieillard proteftant de l'île favorifa la fui- 
te de M. M. Olery, Mainvilliers & 
la Cloche qui s'étoit placé dans une mai- 
fon de commerce Dans l'île de Saint 
Chriftophle où ils le rendirent ils furent 

re- 
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reçus par un riche marchand réformé, 
nommé Papin; ils allèrent de là à Saine 
Euftache où ils fe trouvèrent au milieu 
d'une foule de Réformés; Mr. Vignon, 
leur compatriote étoit Greffier de l'île & 
Secrétaire du Gouverneur & ils eurent la 
confolation d'y célébrer le fervice divin 
& d'y entendre prêcher Mr. Marfal, ori- 
ginaire de Metz, Pafteur à Saint-Thomas: 
Quelques uns des Réformés qui pendant 
la rigueur des perfécutions avoient eu la 
foibleffe de faire des a&es de catholicité, 
y firent reconnoiflance publique de leur 
faute. Enfin après tant de malheurs ils 
fe rendirent en Hollande, où ils trouvè- 
rent le repos & une liberté de confeience 
qu'ils avoient fi chèrement achetée. 

Ce ne furent cependant point là les 
premiers François proteftans que l'into- 
lérance du Gouvernement avoit pouffes 
vers l'Amérique; plus d'un fiècle aupara- 
vant plufieurs y avoient cherché des afy- 
les. Nos le&eurs nous pardonnerons 
fans doute fi nous nous permettons ici 

une 



une digr eflîon pour tirer de l'oubli des faits 
qui ont affefc d'intérêt pour mériter l'at- 
tention de quiconque en étudiant l'hiftoi* 
re, aime à découvrir dans les opinions 
& les paffions des hommes, les caufes des 
événemens. Les faits que nous allons 
rapporter tiennent d'ailleurs à Phiftoire 
des Eglifes réformées de France dont les 
nôtres font les débris. 

Ce furent des Réformés qui les pre- 
miers formèrent des établiffemens en 
Amérique, où les François n'en avoient 
point encore, & leur migration, qui re- 
monte prefque jufqu'à la naiflance même 
de la Réformation, fut occafionnée par 
les perfécutions auxquelles ils fevoyoient 
en butte. Ils y allèrent fous les aufpices 
de Coligny. 

Nicolas Durand, dit Villegagnon, Che- 
valier de Malche, qui avoit goûté les 
principes des Réformés, *) ayant eu quel- 
ques 

•) V. DifMonnaire de Bayle, Art. Vilkgagrton. 
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ques brouilleries en Bretagne, dont Hen* 
ri IL lui avoit donné la Vice-admirauté, 
fit connoître à Coligny qu'il étoit réfolu 
daller dans un pays lointain pour y fer- 
vir Dieu en liberté félon les mouvemefts 
de fa confeience & qu'il favoriferoit Té- 
tabliffement de tous ceux de la Religion 
qui voudroient fe joindre à lui. Coli- 
gny, autant par zèle de religion que par 
patriotifme, favorifa les vues de Villega- 
gnon & fit fentir à Henri II. que 1 eta* 
bliflement d'une colonie au Brefil procu- 
rerait de grands avantages au commerce. 
Le Roi goûta le projet, il fit armer & 
équipper deux navires & payer dix mille 
francs pour le voyage. Villegagnon par- 
tit au mois de Mai 1555 & débarqua en 
Novembre dans une île au vingt troifiè- 
me degré de latitude méridionale, à 
l'embouchure d'une rivière nommée par 
les habitans Ganahara^ & par les 
Portugais Getùvrc^ pareequ'ils Pavoient 
découverte le premier Janvier. Ville- 
gagnon donna à l'île où il s'établit le nom 
d'il* é* fort Coligny. Comme la majeure 

par- 
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partie de ceux qui l'avoient fuivi étoicnt e 
Réformés, il fentit la nécetfîté de leur 
procurer ce qu'ils avoient furtout cher- 
ché à obtenir en s'expatriant,la profeflion 
publique & libre de leur religion; il 
écrivit donc à Genève pour qu'on lui 
envoyât des Miniftres; Coligny appuya 
fa demande & sadreffa à Philippe de Cor- 
guillerai Sieur du Pont> qui s etoit retiré 
à Genève & qui avoit été fon voifin près 
deChâtillon fur Loin. Corguillerai, quoi- 
que vieux & infirme, réfolut de condui- 
re lui-même les Miniftres en Amérique. 
On choific Pierre Richier ou Ricber & 
Guillaume Chartier; ils furent accompa- 
gnés pavLéry qui a écrit Phiftoirede cette 
expédition. *) Ils partirent de Genève 
le lo Septembre 1556; ils conférèrent 
avec Coligny à Châtillon & payèrent par 
Paris, où plufîeurs Gentilshommes fe joi- 
gnis 

*J Hijloire d'un voyage fait en la terre de Brejîl, 
autrement dite AntarBique. par Jean de Léty t 
natif de Bargenne terre de Sainte Cène, au Du* 
clié de Bourgogne, chez Antoine Oiupin ij$q 
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gnirent à eux; ils trouvèrent â Honfleur 
du Bois le Comte> neveu de Villegagnonj 
& partirent fur trois vaifleaux équippés 
aux fraix du RoL Cinq jeunes filles & 
une femme pour les gouverner, firent le 
voyage avec eux & ce furent là les pre- 
mières Françoifes que l'Amérique aie 
vues. Partis de Honfleur au mois de 
Novembre, ils arrivèrent à Coligny le 
IO Mars 1557. Tout commença d'abord 
à prendre dans la nouvelle colonie une 
forme qui fefoit bien augurer du fuceès 
de l'emreprife. 

Dès le jour même de l'arrivée des 
nouveaux Colons, Richier prêcha; on 
saflembla dans une faite deftinée aux af- 
femblées religieufes, dont Richier fit la dé- 
dicace par une prière, il entonna lePfeau* 
me cinquième & prit pour texte du fer- 
mon qu'il prononça Pfeaume XXVII, 
verfet 4. J'ai demandé une chofe à ï Eter- 
nel &c. &c. On prêchoit deux fois le 
Dimanche & tous les jours on sWem* 
bioit vers le foir pour faire la prière & 

pour 



pour lire l'Ecriture fainte. La premiè- 
re Cène fut célébrée le Dimanche 21. 
Mars. 

Les efpérances qu'avoicnt nourries 
les nouveaux Colons furent cruellement 
trompées à la paix de la colonie fut trou- 
blée par celui même qui i'avoit fondée 
& qui avoit le plus grand intérêt à y main- 
tenir la tranquillité. Villegagnon com- 
mença à exercer un empire tirannique 
fur des hommes dans lefquels il n'auroit 
jamais dû voir que des compagnons & 
des égaux, qui volontairement s' étaient 
mis fous fa conduite, li avoit d'abord 
montré le plus grand zèle pour la reli- 
gion & le jour de la première Cène, il 
avoit fait à haute voix une prière qui édi- 
fia tout l'auditoire; mais il changea bien- 
tôt & montra que fon attachement à la 
doctrine des Réformés étoit plus appa- 
rent que réel &quilne l'avoitaffe&é que 
dans la vue d'attirer des Colons dans l'é- 
tabliflement qu'il méditoit; il fe mit â 
controverfer avec les Miniftres fur la pré- 

fen- 



• 



Digitized by Googlè 



— 33 

fence réelle & fur la manière d'adminif- 
trer la fainfe Cène; un certain Jean 
Coïnta ou Contât \ qui avoit étudié en Sor- 
bonne, acheva de brouiller les efprits; 
il avoit fuivi Villegagnon, comme pro- 
félyte & afpiroit fecrétement à établir 
une efpèce d'Epifcopat dans la colonie; 
il ne pouvoit guère fe flatter de trouver 
Richier & Charrier favorables à fes pré- 
tentions, il leur chercha donc querelle 
fur la do&rine & Villegagnon prit parti 
pour lui. On fuppofe que ce qui enga- 
gea ce dernier à fe déclarer contre ceux 
dont il avoit jufqu alors profelfé les prin- 
cipes, furent les nouvelles qu'il reçut de 
France de l'oppreflîon des Réformés & 
qu'il crut faire fa cour au Gouvernement 
en fe déclarant contre la nouvelle do&ri- 
ne; on a prétendu auffî qu'il fut effrayé 
de quelques menaces du Cardinal de Lor- 
raine, trop zélé Catholique Romain pour 
voir avec indifférence l'héréfic tranfplan- 
tée en A mérique. Les efprits s'aigrirent 
de part & d'autre au point qu'une partie 
des Colons & plufieurs des plus confidé- 
Tom.m. C rables 
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râbles, comme Du Vont, Richier, ré- 
folurent de retourner en Europe; ils 
„ s'embarquèrent en effet fur un vaifleau 
de Bretagne. Villegagnon ufa envers 
eux de la plus noire perfidie; il ne leur 
donna que le quart des vivres néceflaires 
pour le voyage & remit au Capitaine du 
vaifleau un coffret qui renfermoit des let- 
tres adreflees en France à des gens de 
Juftice, où il avertiflbit que Ton fe faifie 
de tous ces François, comme d'héréti- 
ques, en quelque lieu qu'ils arrivaient. 
Le vaifleau partit le 4: Janvier 1558 & 
fut menacé de naufrage à quelque dis- 
tance de l'Amérique; cinq voyageurs 
n'eurent pas le courage de pourfuivre la 
route & retournèrent à Coligny; Ville- 
gagnon eut la barbarie de les faire préci- 
piter dans la mer. Les quinze autres ar- 
rivèrent au port de Blavel en Bretagne. 
Heureufement le coffret dont le Capitai- 
ne étoit chargé, tomba entre les mains de 
gens de la Religion, qui ayanwainfi décou- 
vert la perfidie de Villegagnon aidèrent 

les malheureux qu'il vouloit immoler à 
1 fj| 
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fa vengeance, à retourner dans leurs de* 
meures. Léry qui étoit du voyage, faic 
une defcription touchante de l'horrible 
mifère & de la famine qu'ils fouffrirenc 
fur le vaifleau. Villegagnon lui même 
revint en France ; il avoit très mal admi- 
niftré la Colonie qu'il avoit fondée ; n'a- 
yant point pourvû à la fûreté du fort, il 
fut pris par les Portugais; on Ta accufé 
même de le leur avoir vendu. Sa mau» 
vaife conduite n'empêcha point qu'à fon 
retour dans la patrie, il ne fût pourvû 
d'une commanderie de l'ordre de Malthe 
à Beau vais en Gatinoisj il y mourut en 
1571 après avoir écrit plufïeurs livres de 
controverfe contre la do&rine des Ré* 
formés. 

Coligny ne fut pas découragé par le 
mauvais fuccès de cette entreprife, il en 
tenta une femblable quelques années 
après. Mr. l'Abbé Raynal, qui dans fon 
hiftoire des établiflemens des Européens 
dans les Indes, n'a pas fait mention de 
celle dont nous venons de parler, a rap- 

C 2 por- 



porté Pautre comme la première que les 
François ayent faite. „La France, dit-il, 
„avoit vu jufqu'alors fans y prendre au- 
cune part, TEfpagne & le Portugal dé- 
couvrir des mondes & donner des lois à 
„des nations inconnues; un feul homme 
„lui ouvrit enfin les yeux, ce fut l'Ami- 
„ral de Coligny, un des génies les plus 
„ étend us, les plus fermes, les plus aftifs 
„qui ayent jamais illuftxéce puiflant em- 
„pire. Ce grand Politique, ci toyenjufques 
„ dans les horreurs des guerres civiles, en- 
voya Tannée if62 Jean Ribaud dans la 
„ Floride, que les Efpagnols avoient prife 
»en 15 12 fanssy établir " # 

Ceux qui accompagnèrent Ribaud 
étoient des Proteitans qui cherchoieut à j 
fe fouftraire aux perfécutions; mais Té- 
tabliflement fut de courte durée. Coli- 
gny avoit fagement confeillé de s'attacher 
particulièrement à la culture des terres, 
on négligea cet objet important, c étoic 
cependant le feul moyen de donner de la 
con lifta nce à la Colonie, les troubles du 

Ro- 
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Royaume empêchèrent d'ailleurs le Gou- 
vernement de la foutenir. L'Efpagnc 
profita de cette circonftance pour l'ané- 
antir. Philippe IL fit partir de Cadix 
une flotte fous les ordres de Menfndez 
qui attaqua le fort de la Caroline, força 
les retranchemens & fit un maffacre hor- 
rible des Colons; non content de cette 
barbarie & animé par le fanatifme le plus 
inhumain , il fit pendre tous ceux qui 
avoient échappé au carnage à des arbres, 
avec cette infeription : Non comme Fran- 
çois, mais comme Hérétiques. Cette atro- 
cité étoit trop dans l'efprit de la Cour fa- 
natique de Charles IX. pour qu'on s'en 
affligeât; un fîmple particulier vengea fa 
nation, ce fut Dominique de Gourgue y né 
à Montmorfan en Gafcogne, qui irrité 
par des outrages perfonnels que lui a- 
voient faits les Efpagnols, équippa â fes 
dépens quelques vaiffeaux avec lefquels 
il alla attaquer les Efpagnols dans la Flo- 
ride, il fe rendit maître des pofleffions 
qu'ils avoient ufurpées & pour oppofer 
devife à devife, il fit pendre tous les pri- 

C 3 fott- 



fonnicrs â des arbres avec cette inferip- 
tion : Non comme EJpagnoh, mais comme 
ajjajjim. Gourgue, craignant avec rai- 
Ion d'être bientôt accablé par les Efpa- 
gnols, quitta la Floride après avoir fait 
fauter les forts qu'il avoit conquis & re- 
vint dans fa patrie. 

. Depuis cette expédition les François 
paroilToient avoir oublié le Nouveau- 
Monde & ce ne fut que fous le règne de 
Henri IV. qu'ils y formèrent des ctablif- 
femens. 

Colbert, ce Miniftre trop fage & trop 
patriote pour approuver les perfécutions 
que le fanatifme fe permettent contre des 
citoyens aftifs & induftrieux, propofa à 
Louis XIV. de faire tranfporter fes fujets 
Réformés au Japon, il eût voulûtes arra- 
cher aux malheurs qui les accabloient ; la 
bigotterie & le faux zèle empêchèrent 
que cette propofition ne fut goûtée, ce 
n'eut point été détruire Théréfie, mais 
en infe&er une autre partie de la terre. 

Louis 
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Louis XIV dont la vanité étoit flattée de 
l'idée de n'avoir, comme Roi très Chré- 
tien* d'autres fujets que des Catholiques, 
aima mieux faire une plaie fanglante à 
fon pays, & imprima àfon nom une ta- 
che indélébile» S'il a voit écouté Colbert 
il auroit eu dans fes poffeflïons aux Indes 
des fujets fidelles & n'auroit pas réduit 
une foule de Proteftans à fe jeter dans 
les colonies angloifes & hollandoifcs. 
On fait qu'ils ont formé, furtout à Bata- 
via, au Cap de bonne efpérance &|à Su- 
rinam, des Eglifes floriffantes & nom- 
breufes, dont plufieurs fubfiftenc encore. 

La cruauté des perfécutions offrit en- m. wfor. 
core d'autres objets à la charité des R6fu-^« 
giés & à celle de Frédéric Gmlhom^?».^? 
Traités par 1 intolérance comme des ci laum< ' 
toyens coupables, les Réformés furent 
fournis à toutes les peines que les lois 
prononcent contre des malfaiteurs; celle 
des galères étoit de ce nombre. 

On n'eft pas d'accord fur le tems où 
elle fut introduite en France; ce ne fut 

C 4 fu- 
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fûrement point avant le règne de Charles 
IV. qui le premier eut des galères & il 
n'en eft fait mention que dans desédits 
publiés au feizième fiècle. Il eft fort 
douteux d les Grecs & les Romains, qui 
envoyoient les criminels aux mines & 
aux carrières, ont fait un fupplice des 
travaux des rameurs qu'ils employ oient 
fur leurs galères; c'eft probablement 
dans des tems plus modernes que l'on a 
combiné avec la punition des malfaiteurs, 
un fervice utile à l'état. 

Ce n eft pas en France feulement que 
Pintolérance a employé la peine des galè- 
res comme punition de l'héréfîe ou mo- 
yen de convertir les hérétiques; la fu- 
perftition a partout produit les mêmes 
effets & porté fes miniftres aux mêmes 
violences, toujours elle a été cruelle. 
Lorfque le célèbre Amiral Ruyter vint 
en 1675 mouiller à la rade de Milazzo, 
Weshovius aumônier de fa flotte, reçut 
une lettre latine fîgnée par vingt- trois 
Miniftres hongrois, condamnés aux galè- 
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res qui imploroient la pitié de l'Amiral 
pour qu'il leur procurât leur liberté; leur 
feul crime étoit la Religion qu'ils profef- 
foient; ils étoient dans ce tems au port 
de Naples où on les traitoit avec la plus 
barbare inhumanité; ils demandoient la 
même grâce pour trois de leurs frères qui 
* étoient fur les galères de Sicile. Ruyter 
fit d'abord demander ces trois derniers, 
mais on les cacha & les fit tranfporter à 
Naples. Après le combat avec l'Amiral 
du Quefne, Ruyter infîlta fur la délivran- 
ce de ces vingt-fïx infortunés ; il eut beau- 
coup de peine à les obtenir du Vice- Roi 
de Naples, qui alléguoit toutes fortes 
de prétextes pour pallier fes refus; il fut 
enfin obligé de céder aux inftances réité- 
rées qui lui furent faites. Les vingt- fix 
Minières furent amenés au bord de Ruy- 
ter; ils étoient dans le plus déplorable 
état, couverts de plaies & d'ulcères & 
confumés par la faim; bien loin de les 
diftinguer des forçats que leurs crimes 
avoient conduits aux galères, il fembloit 
qu'on eût redoublé envers eux les mau- 

C s vais 
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vais traitement auquels les malheureux 
de cet ordre font expofés. On s'imagi- 
ne fans peine de combien de bénédictions 
ils comblèrent leur libérateur; il les in- 
terrompit en leur difant, qu'ils dévoient 
remercier Dieu feul de leur délivrance, 
que pour lui il n'avoit fait que fon de- 
voir; il ajouta qu'il avoit appris que quel- 
ques uns d'eux étoient Luthériens, d'au- 
tres Réformés, qu'ils la voient main- 
tenant par leur propre expérience que 
les Papittes ne mettoient entre eux 
aucune différence & les traitoient avec la 
même cruauté. Le plus âgé des Réfor- 
més lui répondit, qu'ils avoient vécu en 
frères dans leuraffli&ion commune, qu'ils 
avoient partagé entre eux fans aucun 
égard à la diverfité des fentimens, tous 
les fecours qu'on leur avoit donnés. Vi- 
vez donc toujours ainfi, repartit Ruyter, 
& lorfque vous ferez de retour chez vous, 
faites tous vos efforts pour vous réunir en- 
tièrement; ceft là toute la reconnoijfance 
que je vous demande. 

Cefi 
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Ceflainji, obferve Phiftorien qui rap- 
porte cette anecdote, qu'on vit dans un 
homme qui avoit pafjé fa vie fur la mer & 
dans les combats, plus de modération & 
de charité quon n'en voit fouvent dans 
ceux qui ont fait toute leur vie une étude 
particulière de la Religion. •) Ruytereut 
foin que les infortunés qui lui dévoient 
leur délivrance fulfent traités d'une ma- 
nière convenable à leur cara&ère, juf. 
qu'à ce qu'il pût les conduire en lieu de 
fûreté. *) 

On voit par l'hiftoire des Eglifes ré- 
formées de France & en particulier par 
celle de Pédit de Nantes, que longtems 
déjà avant la révocation on avoit infligé 

la 

•) Mais cft-ce bien de la Religion qu'ils ont 
fait l'objet de leurs études? n'eft - ce pas plu- 
tôt de la Théologie, qui comme toute autre 
fcience, donne lieu à des oppofîtions de fen- 
timens & à des difputes, quand le cœur n'e(t 
pas pénétré des principes du Chriftianifmc? 

m J V. Bibliothcqui umuerfcllc de LeClerc T. IV. 

P- 57- 
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la peine des galères aux Proteftens; on 
n'ignore point que la perfécution décla- 
rée & ouverte que le Gouvernement 
exerça contre eux, fut précédée d'une 
foule de vexations fourdes & que Riche- 
lieu, qui vouloit les détruire peu à peu, 
leur ôtoit par des ordonnances particu- 
lières, toutes les libertés que Henri IV. 
leur a voit accordées. Ces violations fi ma- 
nifeftes des droits des Proteftans ne pu- 
rent manquer d'occafionner fouvent des 
troubles dans le Royaume & l'on n epar- 
gnoit point ceux d'entre les Réformés 
quiavoient leulement contre eux l'appa- 
rence de quelque tort. Des infortunés 
dont on pouffoit fouvent la patience à 
bout, envers lefquels on abufoit de l'im- 
punité dont on étoit prefque fûr de jouir 
en les maltraitant, étoient traités comme 
rebelles lorfque leurs plaintes n'étoient 
pas modérées par la prudence & qu'ils 
fefoient mine de repoufler la violence 
par la violence; ainfi les galères étoient 
déjà alors remplies de Réformés & nous 
voyons par le quinzième article du cahier 

préfen- 
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préfenté à la Cour en 1637 par le Syno- 
de d'Alençonavec quelles inftances on 
renouvelle la prière faite fi fouvent fans 
fruit, pour la délivrance de ceux qui 
pendant les troubles avoient été condam- 
nés aux galères •) 

Mais ce fut furtout après l'édit de ré- 
vocation que la peine des galères fut in- 
fligée aux Réformés, non plus comme à 
des Rebelles prétendus ou réels, mais 
comme à des hérétiques. C'eft avec une 
forte de peine que nous préfentons à nos 
leÊteurs ce tableau des injuftices & des 
fureurs de l'intolérance, mais peut-on 
trop faire fentir les funeftes effets de la 
tirannie qui prive les hommes de la liber- 
té de confcience? Tout Gouvernement 
qui s'arroge le droit de prefcrire aux cito- 
yens ce qu'ils doivent croire & profeffer, 
s'arrogera naturellement auflî celui de 
punir comme rebelles, tous ceux qui ne 
plieront point fous un ordre qu'aucun 

homme 

V V. Synodes nationaux. T. IL p. 6o2, 
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homme n'a le pouvoir de donner 2 un 
autre* 

En défendant aux Réformés la pro- 
feffion de leur Religion, on leur avok 
défendu auflî de fortir du Royaume; 
cette loi étoit trop injufte pour n être pas 
violée; les perfécutés tentoient de tout 
côté de franchir les barrières qu'on leur 
oppofoit; tous ceux qui étoient arrêtés 
avoient félon les ordonnances, encouru 
la peine des galères. Plufîeurs avoient 
cédé à la violence des perfécutions, ou 
s'étoient laifTés tromper par les belles 
promefles des convertifleurs; la plupart 
ne tardoient pas à fe repentir de leur foi* 
bleffe & retournoient fou vent avec éclat 
au parti qu'ils avoient paru abandonner, 
on les traitoit de Relaps & en cette qua- 
lité on les condamnoit aux galères. En- 
fin malgré les défenfes févères de s'af- 
fembler pour célébrer le fervice divin, 
les Réformés tenoient fréquemment des 
aflemblées, ils étoient découverts & tra- 
his & tous ceux qui tomboient entre les 

mains 
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mains de la maréchauftee, étoient tra- 
duits devant les tribunaux & envoyés 
aux galères. 

On s'étoit trop promis des moyens 
violens de converfion que Ton avoit em- 
ployés, pour ne pas être aigri de voir 
fes efpérances trompées; les converrif- 
feurs intolérans en avoient impofé au 
Roi, ils fe virent donc comme entraînés 
par la paflïon ou par la nécefîité de fou- 
tenir ce qu'ils avoient entrepris & à re- 
doubler de rigueur; ainfi la réfiftance 
des Réformés qui auroient dû, ce femble, 
défarmer leurs perfécuteurs, acheva de 
les animer. „Tout étoit plein de pri- 
„fonniers, dit Benoit, & Ton étoit fort 
„ empêché de ce que Ton en devoit faire. 
„ H y en avoit trop pour les punir. Quand 
f >il n'y auroit pas eu de cruauté dans le 
tffupplice de tant de milliers d'hommes 
„& de femmes, il n'y auroit pas eu de 
„ prudence à faire un fi grand éclat; on 
^pouvoit tout auffi bien jeter l'horreur 
„dans les efprits par tant de fevérité, 



„quy faire naître la crainte; on pou- 
rvoit exciter à la pitié d'honnêtes gens 
„ catholiques & mettre au défefpoir deux 
„cent mille Réformés, capables depor- 
„ ter les armes." *) 

Le moyen que Ton crut le plus pro- 
pre à arrêter la foule de ceux qui cher- 
choient à fe fauver par la fuite, fut de 
mettre en exécution la peine des galères 
prononcée contre ceux qui feroient arrê- 
tés dans leur fuite. Pour infpirer plus 
de crainte on affe&a de le faire avec le 
plus grand appareil & un vrai raffine- 
ment de cruauté. „On voyoit de tous 
„les côtés du Royaume ces miférables 
„ condamnés, marcher à grofles troupes 
„ portant à leur cou les plus pefantes chai- 
res, qu'on leur donnoit toujours les 
»plus incommodes qu'on pût trouver & 
„plufieurs en avoient trainés qui pefoient 
„ cinquante livres. Quelquefois on les 
^mettoit fur des chariots avec les fers 

„aux 

*) V. Hifloiredel'Editde Nantes T. IV. p,9fix 
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„aux pieds & leurs chaînes attachées aux 
5> pièces de la voiture. On leur fefoit fai- 
„re de longues traites & quand ils tom- 
„boient de laffitude, on les relevoit à 
coups de bâton. Le pain qu'on leur 
„tefoit manger étoit groffier & mal fain, 
„& l'avarice de leurs conducteurs, ac- 
coutumés à mettre dans leur bourfe la 
„ moitié de ce qu'on leur donnoit pour 
„cette conduite, ne permettoit pas de 
„leur en donner autant qu'il en falloit 
„pour vivre. En arrivant on les logeoic 
»dans les prifons les plus fales, ou quand 
„il n'y en avoit point, on les mettoit dans 
„des granges, où ils couchoient fur la ter- 
tre fans couvertures, fans être foulagés 
„du poids de leurs chaînes. Parmi tou- 
rtes ces incommodités ils avoient encore 
„le déplaifirde fe voir accouplés avec 
„des voleurs, avec des gens qui n'a voient 
„pas été condamnés à la roue, pareequ'on 
„vouloit profiter de leur fupplice& ren- 
dre leur peine utile à l'Etat, «— „On 
^affe&oit de faire pafTcr ces perfonnes 
^enchaînées devant les prifons où il y en 
Tm. VU. D „ avoit 
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„avoit d'autres, qui étant arrêtées pour 
„la même caufe, dévoient s'attendre à la 
„même p*ine, & pour leur en faire plus 
„ d'horreur, on maltraitoit ces pauvres 
„gens à leur vue." *) 

Au mois de Juin 1686 il y avoic déjà 
plus de fix cents Réformés arrivés à Mar- 
feille, & il en arrivoit tous les jours enco- 
re pour être conduits aux galères; on en 
comptoit jufqu'à quatre mille lorfque les 
prétendus convertis du Bas- Languedoc 
& des Cevennes commencèrent à défer- 
ter. Cétoit à Nîmes que Ton jugeoit 
deux fois par mois des caufes de cette na- 
ture; on le fefoit avec la dernière dureté, 
fans avoir aucun égard à 1 âge, aux infir- 
mités ou au rang des infortunés que Ton 
avoit convaincus de défertion. Nous 
n'alléguerons qu'un feul exemple de cet- 
te cruauté ; David de Caumont, Baron de 
Montbeton de l'illuftre maifon écCaumont 
& de la Force 9 Seigneur d' une baronie 

conû- 
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confîdérable dans le bas diocèfe de Mônt> 
auban, fut arrêté en 1686 .au moment 
où il alloit fortir de France; il étoit âgé 
de foixante quinze ans; par arrêt du ç. 
Février 1687, il fut fans pitié condamné 
aux galères; il y demeura jufquau mois 
d'Août où il obtint fa liberté, fans doute 
par le crédit de quelque ami puiffant. •) 

D 2 Nous 

*) Quelques Ecrivains catholiques ontaccufé les 
Proteilans de France d'avoir chargé le ta- 
bleau des perfécutions qu'on leur a fait fouf- 
frir ; il ne fera donc pas inutile peut-être de 
conftater quelques uns des faits que nous 
rapportons; celui qu'on vient de lire eft 
prouvé par l'aûe même expédié par ceux qui 
furent chargés de mettre Mr. deCaumont en 
liberté ; nous en avons entre les mains une 
copie authentique; le voici mot à m or. 

„Nous Henri de L* Font & Jean Fran- 
çois Croifet, Confcillers du Roi , Commif- 
„ faires & Contrôleurs généraux des galères 
f ,de France, certifions à tout ceux qu'il ap* 
ii partiendra, que fuivant l'ordre du Roi, ex- 
„pédié à Vetfailles le 15. du préfent mois de 
,,la préfente année, à nons remis par Mon* 
jjfeigncur le Duc de Vivonoe, Pair & Ma- 
réchal 



Digitized by Google 



Nous avons fous les yeux des pièces 
qui donnent l'idée la plus effrayante du 
malheureux fort de ceux que Ton con- 
damnoit aux galères; on ne s'étonne 
plus en les lifant que des Ecrivains, ja- 
loux 

„rêchal de France & Général des galères, 
„nous nous fommes tranfportez fur Kune 
„ des galères, dite la Grande - Réale, & trou- 
vé le nommé David de Caumont, Baron de 
„Montbeton, Forçat, âgé de 7f ans, natif 
du lieu de la terre & Baronnie de Mont- 
re ton en Languedoc, condamné par arrêt 
„du Parlement de Guienne, rendu le 5. Fé- 
vrier 1687 à fervir fur les galères de S. M* 
„ pendant lefpace de fa vie, lequel Caumont 
„nous avons fait détacher de la chaîna en 
„nos préfences & donné pleine & entière li- 
berté. En foi dequoi nous lui avons fait 
„ expédier ces préfentes, pour lui fervir & 
„ valoir. Prions & requérons tous Gouver- 
neurs, Lieutenans du Roi, Maires, Eche* 
,,vins Prévôts, Capitaines de portes, ponts 
paffages, de laiffer furement & libre- 
,,ment pafTer le dit Caumont, pour fe retirer 
,,où bon lui femblera, afin de jouir de la 
„ liberté à lui accordée par S. M. Délivrées 



loutf de l'honneur de leur patrie, ayent 
tâché de difputer la vérité des faits qui 
dans le tems des perfécutions excitoienc 
l'indignation; de toute l'Europe. 

Mr. Louis de Marolles> Confeiller du 
Roi, Receveur des confignations au bail- 
liage de Sainte- Menehoud, futdunôm- 
bre de ceux qui par leur perfévérance en- 
flammèrent le zèle perfécuteur & qui 
malgré tout ce qui auroit dû plaider en 
leur faveur, furent fournis à la peine des 
galères. Il étoit d'une famille de robe 
diftinguée * ) & s'étoit acquis une con- 

D 3 , fîdé- 

„à Marfeille fous le Sceau Royal de la Mari- . 
„nele af. i6»7 

De la Font , Croifet , Montolieu figmz. 
„Veu par nous Michel Bezon, Confeil- 
„ler du Roi en Tes Confeils, Intendant Ge*- 
,,néral des galères de France, à Marfeille le 
t1 *5. jour du mois d'Août J687. 

Bezon y figni. 
*) La perfécution conduifit plufieurs perfon» 
nés de cette famille en Hollande. A&uelle- 
ment vit à Berlin Madame Royer> petite nièce 
de Mr. de Marollcs. 
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iidération générale par fon honnêteté, 
fes talens & fon favoir. On n'épargna 
rien, ni promefles, ni menaces pour l'en- 
lever aux Proteftans auxquels il fefoit 
honneur- Le zèle ou l'orgueil de Bof- 
fuct, auroit été flatté d'ajouter cette con- 
quête à plufieurs autres qui Tavoient 
couvert de gloire dans l'Eglife romaine; 
il s'offrit de recevoir Mr. de Marolles 
dans fa maifon, pendant huit ou dix 
mois pour travailler à fa converfion ; Mr. 
de Marollesi trop éclairé pour n'être 
pas à l'abri de la fédu&ion de l'éloquence 
de Bofluet, craignit les fuites funeftes 
qu auroit potfr lui fa perfévérance f il re- 
• ■ fufa les offres de l'éloquent & zélé con- 
vertifTeurj on le punit de fa fermeté en 
l'enfermant â la Tournelle, & pour pal- 
lier un procédé fi injufte, on fit courir le 
bruit qu'il étoit aliéné. Mr. de Marolles 
pour confondre Pimpofture, publia du 
fond de fa prifon des problêmes de ma- 
thématiques qui fcfoient preuve du bon 
état de fon efprit. On lui fit fon procè* 
& il partit de Paris le 20. Juillet 1686 

avec 
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avec la chaîne des galériens. Il vécue 
jufqu'en 1692 fouffrant les maux les plus 
cruels avec une confiance inébranlable; 
les lettres qu'il écrivit pendant fa capti- 
vité font étonnantes, non feulement par 
le ton de piéié qui y règne, mais encore 
par leur gaîté. En voici une qu'il écrivis 
à|fa femme, à laquelle il vouloit cacher 
fans doute ce qu'il fouffroit: „Je vis à 
„préfent tout feul; on m apporte à man- 
der de dehors, viande & pain, moyen- 
nant neuf fols par jour. Le vin m'eft 
„ fourni dans la galère, en donnant le 
„ pain du Roi. Celui qui me fournit le 
„vin mange avec moi, c'eft un bien hon* 
„ nête homme. Tout le monde me fait 
» civilité fur la galère, voyant que les 
„ Officiers me vifitent. Je fais faire au- 
jourd'hui un matelas, j'achèterai des 
„ draps & je vais travailler à me mettre à 
„mon aife. Tu diras peut-être que je 
„fuis un mauvais ménager, mais c'eft 
„a(Tez coucher fur la dure depuis mardi 
„ dernier jufqu'à cette heure. Si tu me 
„voyois avec mes beaux habits de forçat 

D 4 „tû 
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„ tu ferois ravie. Jai une belle chemifet- 
„te rouge, faite tout de même que les 
„farraux des charretiers des Ardennes; 
„elle fe met comme une chemife, car 
„ elle n'eft ouverte que par devant. J'ai 
„de plus un beau bonnet rouge, deux: 
„ hauts de chauffes & deux chemifes à 
„ toile groffe comme le doigt, & des 
„bas de drap. Mes habits de liberté 
„ne font pas perdus & s'il plaifoit au Roi 
„de me faire grâce, je les reprendrois. 
„Le fer que je porte au pied, quoi- 
qu'il ne pèfe pas trois livres, m'a beau- 
coup plus incommodé dans les com- 
„mencemens, que celui que tu m'as vu 
„ au cou à la Tournelle. Cela ne prove- 
„noit que de ma grande maigreur, mais 
„ maintenant que j'ai prefque repris tout 
„mon embonpoint, il n'en eftplus de mê- 
„me, joint que Ton apprend tous les 
„ jours à mettre ce fer dans les pofitions qui 
„ incommodent le moins." Mr. de Ma- 
rolles mourut à l'hôpital des forçats à Mar- 
feille, après avoir été un an fur les galères & 
cinq ans dans un cachot fombre &infe&, 

ayant 
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ayant à lutter contre la faim, le froid & 
la nudité; il fut enterré par des forçats 
Turcs au cimetière des Turcs; c'étoit la 
fépulture ordinaire des Proteftans qui 
mouroient fur les galères, fans avoir em- 
braffé ladottrine de leurs perfécuteurs. *) 

Le fort de Mr. Ifâc Lepehvre, Avocat 
au Parlement de Paris, ami de Mr. de 
Marolles, ne fut pas moins cruel. 11 étoic 
natif de Chatel-Chinon en Nivernois, 
d'une famille très honorable; il avoit fait 
fa philofophie à Genève en 1663 & étu- 
dié le droit à Orléans; il devint Avocat 
au Parlement de Paris & quitta cette pro- 
feflîon pour fe charger des affaires de la 
Marquifede Saint- André Montbr un. On 
conferve à la bibliothèque de Genève 
quelques uns de fes ouvrages manuferits, 
des paraphrafes de Pfeaumes, une tra- 
duction en vers de l'imitation de Jéfus- 
Chrift qu'il compofa dans le cachot du 
fort Saint- Jean à Marfeille, où il fut en- 

D 5 fermé 

*J Hifloire des Souffrances du bienh/ureux Mar- 
tyr M* • Le 1 *" de Marolles, à la Haye ibyg. 



fermé en 1687 > des élégies & des épî- 
tres en vers adreflees au Roi Guillaume. 
A 1 âge de trente- fept ans il fut condam- 
né aux galères par le Parlement de Bcfan- 
çon & mis à la même chaîne avec Mr. de 
Marolles; il vécut jufqu'en 1702 fans 
avoir obtenu fa liberté. *) 

Mr. Elie Neau, originaire de Moîfe 
en Saintonge dans la principauté de Sou- 
bife, fut auflî la vi&imede Tinjurticedes 
lois portées contre les Réformés. Il 
quitta ,1a France en 1679 & alla à Bofton, 
où plufieurs Réformés avoient des éta- 
bliflemens, il en forma lui même; mais 
voulant aller en 1692 à la nouvelle York 
en Jamaïque, fur un vailTeau marchand 
qu'il commandoit, il fut pris par un Cor- 
faire de Saint- Malo & conduit en Fran- 
ce. Quoiqu'il eût quitté fa patrie plu- 
fieurs années avant la publication des or- 

' don- 

•) On a imprimé à Rotterdam en 1703. Hifi 
toire des fouffrances & de la mort du fidelle 
Confeffeur & Martyr Ifaac Lefeùore, Avocat a* 
Parlement de Paris. 
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donnances qui défendoient aux Réfor- 
més d'en fortir, quoiqu'il eût été natu- 
ralifé en Angleterre, on eut la barbarie 
de l'envoyer aux galères. Mylord Port- 
s'intéreffa fi vivement pour lui, qu'il 
lui obtint fa délivrance en 1697* Il pro- 
fita de fa liberté pour folliciter en Suifle, 
en Hollande & en Angleterre les fecours 
& la protection des Puiffances proteltan- 
tes en faveur des infortunés dont il avpit 
partagé les fouffrances. *) . 

Il faut les entendre eux mêmes les 
décrire* Voici une lettre des Galériens 
de Marfeille du 12. Juin 1699; nous ' 
vons trouvée dans les a&es du Confiftoi- 
re de Berlin, auquel elle eft adreffée. 
„ Vous devez vous imaginer ce que fouf- 
„frent de pauvres gens enchaînés, tête 

„rafée 

*) L'hiftoirc d'Elie Neau a été imprimée à Rot- 
terdam eu 1 70 1. On y trouve une lettre du 
Confiftoire de TEglifc françoife de la Nou- 
velle- Yoik du a8- Sept. 1696 (ignée, Puret, 
Miniftre, Elit Boudinot, Gabriel U Boiteux, 
Borbery S? Dromlltt, Anciens* 



„rafée nue, 1c corps fans chemife^ nuds 
„ pieds & jambes nues, collés à une rame 
„ d'une prodigieufe longueur & grofleur, 
^pendant les plus horribles chaleurs qui 
„les brûlent, & quatre ou cinq enragés 
„qui frappent fans cefle fur ces corps 
„nuds, furtout lorfqu'ils n'en peuvent 
„plus» Quoiqu'ils meurent de foif, on 
„ne leur donne que la taflfe de vin & dt ux 
„d'eau le matin & autant le foir. Enfin 
„la plus cruelle & la plus languiflante 
„mort n'égale pas nos fouffrances. Heu- 
„reux ceux qui ont un fol ou dix huit de- 
rniers pour acheter une ration moitié 
»eau & moitié vin pour mouiller leur 
„ langue deflechée." 

On fît parvenir au Confiftoire de Ber- 
lin en 1708 une lifte de perfonnes con- 
damnées aux galères depuis vingt-deux 
ans; elle eft de près de deux cents per- 
fonnes parmi lefquelles il s'en trouve du 
premier rang. Les troubles furvenus 
dans les Cevennes occafionnèrent de 
nouvelles rigueurs. Un homme de la 

plus 
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plus haute naiflance Mr. François de Pe- 
let^ Baron de Saïgas^ *) en fut la vi&ime; 
conduit d'abord aux galères, il fut en- 
fuite jeté dans un cachot. La Reine So- 
phie Charlotte écrivit en fa faveur au 
Roi d'Angleterre. Sa femme s'étoit ré- 
fugiée à Genève; nous nous rappelons 
d'avoir dans notre jeuneffe entendu des 
perfortnes âgées d'entre les Réfugiés par- 
ler d'elle avec la plus haute eftime & ra- 
conter avec quelle fermeté elle avoie 
quitté fes enfans & une fortune confidé- 
r able pour obtenir la liberté de confcience. 

Dans différentes liftes de Galériens 
proteftans nous avons trouvé les noms 
de plufieurs perfonnes qui tenoient à des 
familles établies dans ce pays; plufieurs 
d'entre ceux qui eurent le bonheur d'ob- 
tenir leur liberté, vinrent fe réunir à nos 
Colonies. Nos le&eurs feront bien ai- 
fes peut-être de voir ici les noms de 
ceux qui fouffrirent pour la caufe de la 

Reli- 

») Il étoit de 1a famille de Mr. PcUt de /<o- 
coulle. 
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Religion, Dubui, Meinadier, Serres , 
Boyer, Melon, Garnier, Villaret, Arnal y 
Voilette, Morin, EJpaze, Guillemot, Mo- 
rel, Breton, Augier, Chau, Flavart, Re- 
boni, Sabatier, Bois de la Tour, Paton* 
nier, Puefcb, Jaujfaud> la Croix* Les 
mémoires imprimés que nous avons ci- 
tés font une mention très honorable de 
Mr. Pitre Mauru de Lify en Brie, il étoit 
de la même famille que celle de ce nom 
. qui fubfifte encore à Berlin parj les fem- 
mes dans les familles Eftienne, le Play, de 
Combles. Pierre Mauru avoit été avec 
Lefèbvre aux galères & dans les prifons 
deBe&nçon. •) 

Le malheur de cette foule d'infbrtu* 
nés qui gémiflbient dans les fers, ne put 
manquer d'exciter la plus vive compat 
fion dans l'Europe proteftante ; il eft fort 
douteux que les perfécuteurs les plus cru- 
els d'entre les Payens fe foient permis les 
excès de barbarie auxquels des Chrétiens 
fe livrèrent envers des Chrétiens. 

La 

*J V.Hi/toin de Ufcbvrcp. 127. 

1 



Digitized by Google 



La compaflion qu'infpiroient les per- 
fécutés ne fut pasftérile; de tous côtés 
on raflembla des ibmmes confidérables 
pour les foulager dans leurs fouffrances ; 
plufieurs particuliers fe diftinguèrent par 
leur libéralité. Mr. Henri du Quesne 7 
fils de l'Amiral de ce nom, qui s'étoit éta* 
bli en Suifle où il avoit acheté la baro- 
nie d'Aulbonne, fît fortir par fes intercet 
fions & fes fubventions plus de cent cin» 
quante perfonnes des galères. Nous 
avons vu par des a£Hes authentiques avec 
quel zèle & quelle générofité, Mr. Efcher % 
Magiftrat de Zurich, concourut pour le 
même objet. 

Il fe forma entre les Eglifes proteftan* 
tes, pour fecourir les Galériens, une ef- 
pèce d'aflbciation dont le centre parois 
avoir été à Genève, à Zurich & à Berne j 
on fefoit paffer en France les aumônes 
qu'on avoit recueillies ; elles étoient ad* 
tniniftrées par les Réformés du Langue- 
doc; leur charité les mettoit au delTus de 
la crainte qu auroit pu leur infpirer la vin 

gilan- 



gilance du Gouvernement qui, s'il les 
avoit découverts, n'auroit pas manqué 
de févir contre les adminiftrateurs de ces 
aumônes; de tous côtés on fcfoit paffer en 
Suifle & en particulier à Genève, des let- 
tres de change, & les rcmifes fe fefoient 
à Lyon, à Nîmes & à Marfeille même, 
où le produit des collèges étoit diftribué. 
Ce fut Mr. Calendrin> Hrofeffeur à Genè- 
ve, qui fe chargea de recevoir les fub- 
vendons charitables des Eglifes & nous 
voyons par une de fes lettres, que de deux 
en deux mois, il fefoit payer à Marfeille 
quinze cents francs. Son zèle lui attira 
quelques défagrémens; la Cour de Fran? 
ce ayant appris ce qu'il fefoit en faveur 
des Galériens, fit porter des plaintes con- 
tre lui, par fon Réfident à Genève. 

L'Eglife de Berlin, comme nous nous 
en fommes convaincus par les a&es mê- 
me du Confiftoire, fe diftingua dans cet- 
te occafion par fa libéralité, Plufieurs 
de fes membres, & entre autres M. Jean 
Dubm> avoient été eux mêmes fur les 

galè- 
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galères & compatiflbient d'autant plus au 
trifte fort des galériens, qu'ils en avoient 
éprouvé toute la rigueur. On peut ju- 
ger de l'abondance des collèges qui fe 
felbient à Berlin par celle de i689> qui fe 
fit en faveur d'un certain nombre de ga- 
lériens qui avoient eu le malheur d'être 
pris par des Corfaires & d' être conduits 
à Alger, où ils géiniflbient dans le plus 
dur efclavage, cette collecte fut de mille 
quatre écus; on trouva dans les boîtes 
des bagues & des boucles d'oreilles d'or. 
Le Confiftoire correfpondoit avec Mr. 
Calendrin & lui remettoit le produit des 
colle&es ; il avoit foin de le faire parve- 
nir aux infortunés auxquels il étoit defti- 
né & nous avons trouvé les quittances 
qu'ils en donnoient, ainfi que plufîeurs 
lettres dans lefquelles ils exprimoient 
leur reconnoilTance. 

L'exemple de la bienfefance de Fré- 
deric Guillaume envers les galériens fut 
imité par fon Succefleur; non feule- 
ment il ordonna des collèges en leur fa- 
Tm. VIL £ veur 
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veur, mais il fournit encore lui même- 
des Tommes confidérables pour cet objet. 

• 

Prefque toutes les Puiflances protêt- 
tantes s'intéreffèrcnt pour les galériens 
& fe prévalurent des relations politiques 
où elles étoient avec la France pour déli- 
vrer ces infortunés de leurs chaînes, ou 
pour adoucir au moins leur fort. Jurieu 
en Hollande & du Bourdieu à Londres les 
y follicitoient avec la plus grande activité 
& correfpondoient avec le Confiftoire de 
Berlin pour l'engager à agir de concert 
»vec eux pour cet objet. Mr. de Span- 
heim» Envoyé de Brandebourg à Lon- 
dres, fut chargé d'agir dans cette affaire 
& obtint la délivrance de quelques galé- 
riens; il a voit préfenté à la Cour de Lon- 
dres un plan en vertu duquel on auroic 
échangé contre les galériens, lesprifon- 
niers de guerre que l'Angleterre & la Hol- 
lande a voient faits fur les François, Marl- 
borough & fon gendre le Comte de Sun* 
derlmid, appuyèrent cette propofition au- 
près de 1* Reine d'Angleterre & corret 

pon- 

■ 
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pondirent fur ce fujet avec Jurieu & du 
Bourdieu *) Mr. de Spanheim réuflk à 
obtenir la liberté de quelques galériens 

E 2 & 

*) Nous avons trouvé aux aûes la lettre que 
Mr. de Spanheim écrivit à cette occafion au 
Confiftoire ; on ne fera peut - être pas fâché 
de la trouver ici. 
Mcjjïcurs, 

J'ai reçu la lettre que vous m'avez fait 
„Vhonneur de réécrire en date du 2e. Janvier 
„ dernier, au fujet des pauvres confeffeurs 
M de J. C- N. S. qui fe trouvent fur les galè- 
„res de France, & ce en conformité de la 
„ requête que vous m'avez fait préfenter à 
.,S. M. & de ce que avez appris que Mr. le 
„ Min. d'Etat d'ilgen m'en avoit écrit par fon 
„ ordre. Sur quoi je vous dirai, Mesf* en 
„ premier lieu, que j'avois déjà reçu fur le 
„ même fujet un referit de S. M. même, da- 
„té du g. Janvier avec la copie de votre re- 
„ quête & où Elle m'ordonnoit bien expreffé- 
„ment de me conformer à ce que vous y 
„ propofîez, pour qu'on voulût procurer de 
„ce côté -ci la liberté de ces pauvres galé- 
riens, dans une conjoncture qui y paroif- 
„foit aflez favorable. Comme je n'ai pas 
„ manqué de mon côté de m'y employer fui- 

vant 



& Mr. le Marquis de Rochegude qui avoit 
été expofé en France aux plus cruelles 

perfé- 

M vant le contenu des dits ordres & les lou- 
„ ûbles intentions de S. M. & de m'en expli- 
quer ainfi avec les Miniftres de la Reine, 
f ,qui par leur charge & département pou- 
rvoient avoir le plus de part & de poids 
„ dans cette affaire. Ceft auflî. dequoi j'ai eu 
l'honneur de rendre compte à S. M. par un 
„ mien poftcript du *2JîIL& qui vous aura 

9. Fev. 

3, fans doute été communiqué, des premières 
infinuations & remontrances que j'avois eu 
„lieu d'en faire & de ce que Ton m'en avoit 
„ dit, & qui revenoit à ceci, comme vous au- 
„rez vu, qu'on leur en avoit déjà fait des 
„ ouvertures, qu'on étoit bien intentionné de 
„la part de la Reine, mais qu'il n'y avoit 
„pas eu lieu encore d'entrer en traité fur Té- 
„ change des prifonniers de part & d'autre 
„ fur quelques difficultés qui s'y étoient d'à- 
„bord rencontrées. Ce que j'ajouterai main- 
„ tenant ici, c'eft que j'ai continué de mettre 
cette affaire fur le tapis, afin qu'au cas 
„ qu'on vint tôt ou tard à traiter avec la Fran- 
gée fur cet échange, on y eût tout l'égard 
^requis à s'en prévaloir pour la délivrance 

»de 
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perfécutions, profita de fa liberté pour 
parcourir les principales Cours proteftan- 

E 3 tes 

h de ces pauvres galériens , fuivant qu'on a 
M déjà témoigné d'y vouloir donner lieu. 
,,C'eit auffî l'information que j'en ai donnée 
„ ces jours paffés à Mr. Saurin, Minillre de 
,,1'Eglife françoife ou Valone de Londres, 
„ qui m'en vint parler de la part de fon Confit 
„toire& fur la lettre qu'il en avoit reçue de vo* 
„tre partj j'y ajoutai, que comme je con- 
„tinuerois d'y travailler du mien & fuivant 
„ les ordres exprès que j'en ai, ils feroient 
„bien auffî d'agir de leur côté & d'en parler 
„furtout aux Miniftres de la Reine, que je 
„leur indiquai, ou qu'ils pourroient d ail- 
fleurs juger y être favorables. Je vous di- 
v rai ici, Mesf. en dernier lieu, que je pris 
„ occafion d'en parler encore hier & affez au 
„long à Mylord Pembroke, Préfident du 
„Confeil d'Etat & du Cabinet de la Reine, 
3) d'ailleurs Seigneur de mérite & bien inten- 
„rionné; il m'a confirmé ce que je favois 
„déjà, qu'on n'étoit point encore entré en 
„ traité avec la France fur l'échange des pri- 
„fonniers, depuis une première tentative 
faite par la France de vouloir échanger en 
9 , gros les prifonniers qu'on a de pan & d'au- 

»tre* 
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tes & les engager à s'intéreffer en faveur 
des infortunés qui languiflbient encore 
dans les fers. 11 fe rendit en 1705 chez 
Charles XII. ; on n'ignore point avec 
quel zèle & quelle fermeté ce Prince 

avoit 

„tre, fans en venir à aucun compte en détail; 
M à quoi on ne vouloir pas donner lieu de ce 
y } côté - ci) qu'on avoit quatre mille prî fon- 
ciers françois, matelots ou autres, pour fept 
„ cents Anglois que la France avoit, mais 
„ qu'au cas qu'on en vienne à un échange, la 
„ Reine tâchera par tous moyens à obtenir la 
„ liberté des pauvres galériens françois & ne 
fera point de difficultés de donner cinq ou 
„fix prifonniers pour un d'entre eux, C'eft 
),là, Mesf. tout le compte que je puis vous 
„ rendre jul qu'ici dans cette affaire, en vous 
^priant de croire qu'outre la foumiflîon que 
„ je dois aux ordres de S. M- j'aurai toujours 
„tout l'égard requis pour ce qui me viendra 
„ de la part de votre Vénérable Compagnie 
- „ & pour lui marquer en toute occafion l'ef- 
„time & la confi dé ration particulière avec 
„ laquelle &c. &c. 

Spanheitn 

à Londres ce 13. Fév. 

6. Mars 7 3 
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avoit agi auprès de l'Empereur Jofeph 
pour le porter à traiter plus humaine* 
ment fes fujets proteftans de Siléfie; des 
démarches appuyées par une armée vic- 
torieufe n'a voient pas été infru&ueu- 
fes; *) on fe flattoit donc que dans cette 
occafîon fon interceffîon pourroit avoir 
quelque poids; il chargea effe&ivement 
fon Envoyé d'agir pour cet effet auprès 
de la Cour de France, mais il ne paroît 
pas que l'on ait eu beaucoup d'égard à fes 
repréfentations. **) 

E 4 Les 

*) L'empereur Jofeph difoit, fi le Roi de Suide 
avoit exigé que je devinjfe luthérien^ je ne fait 
pas trop ce que faurois fait. 

**) Voici deux lettres qu'il écrivit dans cette 
affaire. 

Aux Cantons proteftans de Suiffe. 
Charles 

,,Nous avons appris par les lettres que 
„Mr. le Marquis de Rochegude nous a ap- 
portées de votre patt, le déplorable état 
„où fe trouvent en France plufieurs Confef- 
„feurs qui ont été condamnés aux galères & 
,,-mis dans les cachots, & l'indigne traitement 

quïli 



Les fuccès' des Puiflances ennemies de 
la France pendant la guerre de fucceffion 

fi- 

„ qu'ils y fouffrent pour avoir perfévéré conf- 
^tamment dans la profeffîon de la Religion 
„ évangélique, & nous voyons par les mê- 
f> mes lettres que vous croyez que notre in- 
„terceflîon auprès du Roi de France pourroic 
„ être d'un grand foulagement à leurs maux. 
„Nous ne pouvons que vous applaudir de 
„ votre zèle & que louer extrêmement la ten* 
„dreffe & la piété qui vous intéreflent pour 
,,eux&nousfouhaiterionsde tout netrecœur 
„ pouvoir trouver pour les fecourir, des voies 
„& des ouvertures proportionnées à la jufte 
r compaiïïon dont nous nous Tentons touchés 
„de leurs maux, & à l'eftime que nous avons 
„pour leur innocence & pour leur vertu; 
f) mais de tous les moyens qui fe font préfen- 
„tês à notre efprit dans l'état préfent des 
„chofes, nous n'en avons pas trouvés de plus 
v propres que d'ordonner à notre' Envoyé à 
„ Paris de folliciter fortement cette affaire à 
„la Cour de France & de ne rien négliger 
„pour obtenir leur grâce & leur délivrance; 
„vous affurant que l'heureux fuccès de cette 
intercefîion fera pour nous un véritable fujet 
v dc joie. De quelque manière que l'affaire 

tour-, 
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firent renaître chez beaucoup deProteftans 
françois lefpoir d 1 être rappelés dans leur 

E 5 patrie 

tourne, noire cfpérons au moins que vous 
„ verrez par là nos bonites intentions & com- 
„bien nous avons à cœor de favorifer la Re- 
ligion & de vous faire plaifîr. Du refte 
pvous pouvez compter fur notre bienveillan- 
ce pour vous & pour vos villes, dequoi 
„nous ne doutons point que le Marquis de 
3 ,Rochegude ne vous aflure avec la môme 
9) exactitude & la môme fidélité qu'il nous a 
„affurés de votre a k fFe£tion pour nous. 

Carolus. 
le 9. Décembre C. Piper. 

1707. 

■ 

Au Roi de Prujfe. 
Charles &c. 

„ Avant que d'avoir reçu les lettres par 
^lcfquelles V. M. nous recommande l'affaire 
„du Marquis de Rochegude, il étoit déjà 
„venu lui même à notre camp & nous avoir 
„expofé fort en détail le déplorable état de 
„fes compatriotes qui ont été condamnés aux 
„ galères & qui y font retenus depuis tant 
„ d'années pour caufe de Religion* Tou- 
„chfs de compaflîon de leur infortune & à 
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patrie & rétablis dans leurs anciens droits; 
cette attente fut cruellement trompée; le 

Gou- 

h prière des louables Cantons de SuiflTe, 
„nous avons ordonné à norre Envoyé en 
„ France de reprefenter au Roi de France 
„ combien nous lui ferions obligés de l'élar* 
„giflcment & de la délivrance de ces pau- 
„ vres prifonniers, dont tout le crime confif- 
„te à avoir fur le culte divin des femimens 
„difFérens de ceux de l'Eglife romaine, & 
„que nous fommes perfuadés qu'il eft trop 
„ bon & trop équitable pour permettre que 
„tant de fes fujeti qui lui font d'ailleurs fidel- 
,,les, foient fi indignement & fi cruellement 
„ traités, fi leur état lui étoit bien connu. 
„Le tems nous apprendra quel effet aura 
„ produit notre interceflîon à cet égard. Ce- 
„ pendant nous efpérons que V M. connol- 
„ tra par là notre inclination à confpirer una- 
„nimément avec Elle à tout ce qui fera de 
„ l'intérêt commun, mais furtout lorfqu'il s'a- 
v gtt de l'intérêt de la Religion. Du refte 
, nous fouhaitons fincérement à V, M. une 

longue fanté & toute forte de profpérité. 

Carolus 
le 9. Décembre G Piper 

I7°7- 
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Gouvernement de France qui s'apperçuc 
des difpofitions où étoient à cet égard les 
Réformés & craignant peut-être qu'il 
n'en réfultât des fuites fâcheufes pour la 
tranquillité de l'Etat, redoubla de ri- 
gueur envers plufieurs de ceux qui gé- 
mifToient dans les prifons & fur les galè- 
res. Les galériens qui fe trou voient en 
foule à Dunkerque furent enchaînés dou- 
blement parcequ ils avoient témoigné 
trop ouvertement Tefpérance que Fiffue 
de la guerre pourroit amener leur déli- 
vrance. Bolingbroke qui alla voir ces 
infortunés & d'autres Seigneurs anglois, 
leur firent de grandes charités; ce fut une 
raifon de plus de les tranfporter ailleurs. 

Le feul effèt que produifit la paix 
d'Utrecht fut que l'on commença â con- 
damner moins fréquemmentaux galères ; 
cependant les lois pénales contre les Ré- 
formés ont fubfifté jufqu'à nos jours & 
nous avons fous les yeux une lifte de ga- 
lériens proteftans dont la condamnation 
cft très poftérieure à la paix d'Utrecht. 

Dans 
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Dansletems mêmedes négociations pour 
cette paix, on découvrit que les Réformés 
avoient tenu une aflemblée à Milhau en 
Rouergue; on procéda contre les coupa- 
bles avec la dernière rigueur, malgré les 
intercédions des Envoyés d'Angleterre 
qui fe trouvoient au congrès d'Utrecht. 
Le Gendre, Intendant du Languedoc, 
quoique defcendant d'une famille protef- 
tante, fe fignala par Ion fanatifme perfé- 
cuteur, il condamna les hommes aux ga- 
lères perpétuelles & les femmes à être ra- 
fées & enfermées dans des couvens. La 
maifon de Mr. Navau Veyjjtère^ où 1 af- 
femblée s'étoit tenue, fut démolie & fes 

biens furent confifqués au profit du Roi. 

i 

D'année en année ces a&es d'inhu- 
manité font devenus plus rares; mais 
pour n'en pas donner l'affreux fpetiacle, 
il a' fallu éluder des lois^qu'on regardoit 
comme dangereux d'abolir; les Cours de 
juftice y étoient fouventtrès embarraflfèes 
& elles fe font vues réduites à ufer d'inter- 
prétation & deiubterfuges qui étoient au 

deffous 
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deflbusde leur dignité, toutes les fois que 
l'intérêt propre ou le fanatifme tentoient 
de fe prévaloir des lois pour nuire aux 
Réformés. A la longue on s'eft convaincu 
de Fimpoflîbilité de maintenir des lois 
abfurdes & contraires aux droits de la 
confcience. Les excès auxquels le fana- 
tifme, favorifé par la vanité, la foibleffe 
& la bigotterie de Louis XlV.s'é toit livré, 
ont révolté tout ce qu'il y avoit de bons 
efprits. Pendant la Régence le Gouver- 
nement fut plus occupé de finances que 
de Religion & le Régent nétoit ni cruel, 
ni perfécuteur; s'il n'a voit point de Reli- 
gion, & il eft difficile d'en fuppofer à un 
homme dont les mœurs étoient auiîî pro- 
fondément corrompues, il eut au moins 
le mérite de n'être point un hypocrite ou 
un faux dévot. On dut fentir auflï quel- 
le plaie cruelle on avoit faite au pays par 
les perfécutions, & pouvoit-on fe cacher 
que les Souverains proteftans qui avoient 
eu la fagefle de recueillir les vi&imes de 
la perfécution, avoient vu s'accroître con- 
fidérablement leur puiffance & la profpé- 

rité 



rité de leur pays? En général, onnefau- 
roit le nier, les contrées où le Proteftan- 
tifme eft dominant, fur tout le vrai Pro- 
teftantifme, dont refprit eft exclufif de 
tout ce qui donne la moindre atteinte à 
la liberté de penfer, font bien plus heu- 
reufes que celles où règne encore ce 
defpotifme anti-chrétien qui commande 
à la raifon. De combien d'hommes utiles 
ne fe prive -t- on point, combien n'en 
rend -on pas ina&ifs, fïtôt qu'on exige 
une foumifîïon aveugle aux principes 
d'une Religion quelconque, du citoyen, 
pour l'élever aux emplois ou pour le fai- 
re jouir feulement des droits de citoyen? 
Les finances feroient- elles mieux admi- 
niftrées aujourd'hui en France fi Mr. Ne- 
cker étoit Catholique- Romain? & autre 
chofe peutàl importer à un Souverain 
fage que d'être affuré que l'homme à qui 
il confie les intérêts de l'Etat, ait en géné- 
ral des principes de Religion? doit il 
s'embarralTerde la manière dont il explique 
la do&rine qu'il profefle, pourvû qu'il la 
pratique & qu'il foit religieux dans fes 

mœurs 
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mœurs & fes procédés comme itl'efl: dans 
fes opinions. 

■ 

La longue expérience que l'on a faite 
de l'inutilité de tout moyen de violence 
pour réunir tous les efprits dans une fa- 
çon de penfcr uniforme fur les principes 
de la Religion , doit naturellement avoir 
appuyé tout ce que de nos jours furtout, 
on a écrit fur la tolérance. Les perfécu- 
tions auxquelles les Réformés ont été ex- 
pofés en France ne les ont pas détruits & 
il y en a peut-être encore aujourd'hui 
tout autant qu'il y en avoit avant la révo- 
cation de 1 edit de Nantes; s'il y auroh 
eu de la cruauté, il y auroit eu de la folie 
de tenxer encore une fbis de les extirper 
& il étoit tout (impie que le Gouverne* 
ment fongeât une bonne fois à leur don; 
ner un état. Efpérons que les efprits s'é- 
claireront affez pour que les avanta- 
ges qu'on vient de leur accorder ne 
foient que le prélude, fi nous ofons 
parler ainfi, de ceux qu'ils peuvent 
réclamer comme citoyens. On pour- 
ra 



ra alors dire auflî |à cet égard que 
le bien eft forti du mal; ce n'eft ja- 
mais qu'après de longues erreurs que lès 
hommes font arrivés à la vériré; elle 
commence à luire partout; les Souve- 
rains ainfi que les peuples, font aujour- 
d'hui plus éclairés fur les droits de l'hom- 
me & du citoyen; les premiers furtout, 
comme quelqu'un l'a dit, ont dû voir par 
les perfécutions que la volonté de l'hom- 
me eft inflexible & ne fe plie point par la 
violence, que les plus puiflfans des hom- 
mes ne fauroient commander à la con- 
fcience & qu'ils le tenteront toujours inu- 
tilement. 

• 

On étoit bien éloigné en France de 
fentir la vérité de cette leçon les premiè- 
res années après la révocation de Tédit de 
Nantes; on croyoit ou l'on s effbrçoit (Je 
croire, que Ton avoit détruit le Protêt 
tantifme & on fe livra à toute la joie que 
ce prétendu triomphe devoit donner au 
fanatifme & à la bigotterie; la vanité de 
Louis XIV. en fut flattée; & on ne man- 

quoit 
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quolt pas de la nourrir par tous les rap- 
ports qu'on lui fefoit des provinces fur 
les heureux fuccès qui avoient couronné 
les entreprifes de fon zèle en faveur de la 
vraie do&rine, on lui fefoit accroire qu'il 
n'y avoic plus de Réformés dans le Ro- 
yaume; les chaires, les académies rc- 
tentiflbient de fes éloges & l'héréfîe ex- 
tirpée étoit le lieu commun fur lequel 
s'exerçoit l'éloquence fanatique des Pré- 
dicateurs & des Beaux -efprits. 

Le Clergé demanda au Roi, qui ne 
manqua pas de l'accorder, que le 16. 
Janvier 1686 fût indiqué dans toute la 
France, comme un jour d'a&ions de grâ- 
ces publiques pour un événement qui fe- 
foit le malheur du pays & qui devoit fab 
re gémir tous les gens fenfés. C'eft à 
Paris furtout que cette fête fut célébrée, 
ou plutôt que cette indécente comédie 
fut jouée, avec le plus grand éclat» Une 
proceffion folennelle partit de PEglife de 
Notre-Dame & parcourut les principa- 
les rues que l'on a voit décorées de tapif- 
Tom 0 VIL F ferics 



feries, d'emblèmes & de devifes rela- 
tives à la circonftance; prefque tous les 
ordres religieux formulent le cortège & 
l'on fit marcher en pompe & avec des 
torches allumées dans la main, une trou- 
pe de Réformés qui avoient eu la lâcheté 
de fe réunir au parti de leurs perfécuteuts. 
Le foir on fit des feux de joie dans pref- 
que tous les quartiers de la ville. 

A Rome la joie ne fut pas moindre. 
Le Pape, Innocent XI. approuva haute- 
ment la conduite de Louis XIV. qui dans 
cette occafion s'étoit montré fi digne fils 
aîné d'une Eglife intolérante ; il lui adref- 
fa un bref dans lequel il lui donnoit les 
éloges les plus outrés fur fa fîngulière 
piété & Faffuroit que ce qu'il avoit fait 
contre les hérétiques [de fon Royaume, 
feroit immortalité par les louanges de 
toute l f Eglife catholique. 11 tint un Con- 
fiftoire le 18. Mars 1686 & fit aux Car- 
dinaux un difeours dans lequel il eft un 
peu difficile de découvrir le caraftère du 
Père commun des fidelies & du Vicaire 

1 de 
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de Jéfus Chrift ; il dit qu'il a une joie très 
fenjible des grandes atlions du Roi très 
chrétien contre [es fujets hérétiques; que 
Dieu a fait éclater fa miféricorde, îorfque 
donnant à ce Monarque lapuijfance nécefi 
faire four extirper Vhéréfie, il en a déli* 
vré fin royaume en feu de mois 9 & que 
comme le zèle & la piété du Roi très çhrê* 
tien ont éclaté merveilleufement dans cette 
aâion, le facré collège doit à prèfent don- 
ner à fin mérite les éloges que la poftéritê 
lui donnera avec abondance, toutes les fois 
qu'elle parlera (T une entreprife qui lui eft 
fi glorieuje & dont le fuccès eft fi avanta- 
geux à PEglift. Le Pape ordonna que le 
Te Deum fût chanté en allions de grâces 
dt la converfion des Huguenots; on le 
chanta en effet le 28. Avril d'une maniè- 
re très folennelle. *) 

F 2 II 

*) V. Bayle, Nouvelles de la république de* let- 
tres Juin 1686. p 72$. Juillet p. 807. 80g. 

On n'ignore point que Ton fit à Rome des 
réjouiflanecs pour le maflacre de la St. Bar- 
thélémy ; on en fit également à Toccafion de 

h 
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Il n'y eut prefque pas de Prédicateur 
catholique en France qui laiflàt échapper 
un fi beau fujet de déclamation ; tous lou- 
oient à Tenvi l'un de l'autre ce qu'ils ap- 
peloient le zèle & la piété de Louis XIV. 
tous le félicitoient d'avoir achevé ce que 
d'autres Souverains avoient tenté inutile- 
ment de faire, Croyoient-ils de bonne 
foi que la prétendue héréfîe étoit extir- 
pée? étoit-cegroffière flatterie? oùvou- 
loienc- ils feulement échaufer la dévotion 
de leurs troupeaux? Quoiqulîen foit, il 
eft fûr qu'ils ne durent pas peu contri- 
buer 

la prife de k Rochelle; le Pape chanta la 
Mefle lui même, fit des oraifons exprefles, 
donna indulgence plénière pour deux jours à 
quelques Eglifes & écrivit au Roi de France 
des brefs tout remplis d'éloges. V, Hift. de 
Téditde Nantes T. II p. 491. 

En lifant de pareilles horreurs, on com- 
prend que des cfprits vifs & fenfibles, mais 
qui ne connoiflbient d'autre chriftianifme 
que celui de l'Eglife Romaine, ont pu pren- 
dre du dégoût pour la doûrine chrétienne & 
croire rendre fervice au genre humain en la 
combattant. 
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buer à entretenir les illufîons que fe fe- 
foit la vanité de Louis XIV. & à fermer 
fon cœur aux regrets qu'il auroit pu éprou- 
ver à la longue d'avoir fait le malheur 
d'un fi grand nombre de fesfujets. Nous 
avons cité dans notre premier tome un 
morceau de Bofluet, dans lequel il com- 
pare Louis aux Conftantin & aux Théo* 
dofe; l'exemple d'un Prélat qui de fon 
vivant même étôit prefqûe refpe&é com- 
me un Père de TEglife, dut naturellement 
trouver une foule d'imitateurs dans le 
Clergé; on eft fâché de voir dans ce 
nombre des hommes d'un vrai mérite, 
qui égarés par la do&rine fuperrtitieufe 
dont ils étoient les Miniftres, louoient 
dans Louis X1V # comme piété, & piété 
fublime, ce qui dans le vrai, dans refprit 
de l'Evangile, n'étoit que groflîèrc bigot- 
teric & intolérance. Les éloges donnés 
à Louis immédiatement après lafte de 
fon règne qu'on lui reproche aujourd'hui 
le plus amèrement^ étonnent cependant 
moins que ceux qui lui furent prodigués 
dans toutes les oraifons funèbres qui 

F 3 furent 
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furent prononcées à fon honneur; les cf- 
prits dévoient être plus calmes & on avoit 
eu tout le tems de fe convaincre que non 
feulement la révocation de Fédit de Nan- 
tes n'avoit pas produit tout l'effet qu'on 
s'en étoit promis, mais qu'elle avoit mê- 
me fait au Royaume une plaie bien cru- 
elle, cependant on ne changea pas de 
langage; on n'a qu'à pour s'en convaincre, 
voir dans les Mémoires de Trévoux, *) 
les extraits d'une foule d'oraifons funè- 
bres prononcées par les prédicateurs les 
plus diftingués du tems, le même ton de 
fanatifme & de flatterie les caraftérife 
toutes, **) celle de l'Abbé le Prévoft, pré- 

dica- 

*) Novembre 1716. p. 1976-* io£$. 

«*j N*eft il pas réellement affligeant d'enten- 
dre un Majfillen, cet homme auffi eftimable 
par la douceur de fon caraûère, que par fes 
grands talens pour la chaire, dire dans Fo- 
rai fon funèbre de Louis XIV ? „ Jufqu'où ne 
„ porta t il point fort zèle pour VEglifo cette 
j, vertu des Souverains qui nottt reçu le 
„ glaive & h put fan ce que pour être les appuis 
», des autels if les défenfeurs de fa doctrine — 

„ Spécieux 
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dicateur ordinaire du Roi, qui fut pro 
noncée dans l'Eglife métropolitaine de 
Rouen, a le trifte mérite de tenir à cet 
égard le premier rang. 

Des Ecléfiaftiques ont pu être égarés 
par l'efprit de leur état & par l'intérêt, 

F 4 mais 

„Spêcieufe raifon (Téta*, en vain vous oppo- 
„'fttes à Louis les vues timides de la fagefle 
3 , humaine; le corps delà Monarchie affoi- 
„bli par l'évafion de tant de citoyens, le 
„ cours du commerce rail en ti, ou par la pri- 
„ va tion de leur induftrie, ou par le trant 
j,port furtif de leurs richeffes — (on fen- 
toit donc la plaie?) — 3 ,les périls fortifient 
,,fon zèle, V œuvre de Dieu ne craint point les 

„ hommes, il croit même affermir fon trône 

• 

w en renverfant celui de l'erreur; les temples 
^profanes font détruits, les chaires de Jéduclion 
„ abattues, les prophètes de menfonge arrachés 
„à leurs troupeaux* — L'héréfie tombe au 
^premier coup que Louis lui porte, difparoît 
h & eft réduite, ou à fe cacher dans les tènè- 
»bres dCoà elle étoit fortie, ou à paffer les 
„mers & à porter avec fes faux Dieux, fa ra- 
„ge & fon amertume dans les contrées étran- 
gères/; 



■ 



Digitized by Google 



mais peut on pardonner à des Académi- 
ciens de prodiguer â Louis perfécuteur 
de fes fujets , des éloges indécens dont 
la véritable grandeur n'eft jamais avide? 
Dans un difcours prononcé à l'Académie 
françoife à loccafion du rétabliffement 
du Roi le 27. Janvier 1687. L'Abbé 
Tallemand s'écrie en parlant du temple 
de Charenton qu'on avoit démoli. „Heu- 
„reufes ruines qui font le plus beau tro- 
»phée que la France ait jamais vu! Les 
„arcs de triomphe & les ftatues élévés à 
„la gloire du Roi, ne la porteront pas plus 
„ haut que ce temple de l'héréfie abattu 
„par fa piété. Cette héréfie qui fe cro- 
„yoic invincible eft entièrement vain- 
cue. — Il paroît tant de force dans le 
„ vainqueur de Théréfie, que la feule idée 
„de cette viftoire jette dans l'ame de fes 
„ ennemis une terreur qui les arrête & il 
»n'y a que la fable de l'hydre étouffée, 
„qui puiffe .nous aider à exprimer en 
„ quelque forte l'étonnante viftoire que 
„ nous admirons." Tel étoit le langage 
de tous les poètes, de tous les déclama- 

teurs 
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tcurs du tcms ; jamais l'éloquence & la 
poëfie ne furent plus profticuées; on 
n'auroit aflurémcnt jamais parlé du fiè- 
cle de Louis XIV. s'il n'avoit produit que 
de femblables chofes. 

Mais ce ne furent pas les Orateurs & 
les Poètes feuls qui s'évertuèrent pour 
faire honneur à Louis XIV. d'une a&iôn 
qui lui en fefoit fi peu; on frappa des 
médailles pour en perpétuer la mémoire; 
il en parut une en 1686 qui fe trouve 
dans Mencftrier> on y repréfentoit la Re- 
ligion couronnant le Roi appuyé fur un 
gouvernail & foulant du pied droit Thé- 
réfie, avec cette légende, Ob vicies centem 
millia Cahinianorum ad ecclefiam revoca* 
ta MDCLXXXV. 

Kœhler a confervé dans fon recueil 
une autre médaille frappée dans le même 
tems; l'avers porte la tête du Roi avec 
Finfcription, Ludovicus magntts rex $hrU 
ftianijjimus ; fur le revers on voit la Reli- 
gion placée devant un temple d'une belle 

F 5 archi- 
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architecture, tenant d'une main la croix 
& de l'autre un livre ouvert & foulant 
aux pieds l'héréfie, repréfentée par une 
furie couchée fur un livre déchiré & te- 
nant une torche fumante, avec la légen- 
de, Hœrefis exîmâa^ dans l'exergue Edi- 
âum Octobris 1685 > avec|le nom du mé- 
dailleur H. RouJJel 

La deftru&ion des temples des Ré- 
formés fournit le fujet d'une troifième 
médaille; on y voit la Religion qui plan- 
te une croix fur des ruines, pour mar- 
quer le triomphe de la vérité fur l'erreur, 
la légende porte, Religio viârix & l'exer- 
gue, templis Calvïnianorum everfis 1685. 

Peu de Souverains ont infpiré de leur 
vivant un enthoufîafme pareil à celui que 
Louis XIV, infpira à fes fujets, peu de 
Souverains ont été admirés & loués de 
leur vivant de meilleure foi que lui. Sa 
nailTance fut regardée comme une efpèce 
de merveille, déjà dans l'enfant on vit 
l'homme extraordinaire; la fermeté qu'il 

mon- 
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montra dès le commencement de fon rè- 
gne, à l'égard des Parlemens & des Grands 
dont il détruifit iafcendant & l'autorité, 
fes premières guerres fi heureufes, fes 
conquêtes brillantes, l'air de grandeur 
qu'il favoit donner à tout ce qu'il fefoit, 
beaucoup de chofes vraiment grandes 
qu'il a faites, une foule de beaux établif- 
femens en faveur du commerce, des arts 
& des fciences, ce grand nombre d'hom* 
mes fupérieurs dans tous les genres dont 
il fut employer les uns & dont il encoura- 
gea les autres par desrécompenfes vrai- 
ment royales, toutes ces chofes réunies ne 
purent manquer de faire de fortes im- 
preffions fur un peuple naturellement vif, 
fenfible & portant toujours fes fentimens 
jufqu'à T excès. On s'étoit donc telle- 
ment accoutumé à admirer & à louer 
Louis 5£i V. à voir le grand homme & le 
Souverain fage, dans tout ce qu'il entre- 
prenoit, que l'on vit du même œil la ré- 
vocation de 1 edit de Nantes ; on ne faifit 
dans cette démarche que le point de vue 
que l'intolérance avoit l'art de préfenter, 

la 
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la deftru&ion de l'erreur & de Phéréfîè 
& d'un parti que Ton peignoit comme 
très redoutable & qui a voit lu fe mainte- 
nir malgré les coups qui lui avoient été 
portés depuis fa naiflfance; il fallut du 
tems & prefqu'une nouvelle génération 
de François, pour tirer la nation de foti 
aveuglement. Les Réformés à la naif 
fance de Louis XIV. fe livrèrent à tous 
les tranfports de la joie que cet événe- 
ment infpira à leurs concitoyens, ils ne 
pou voient guère prévoir qu'il auroit 
pour eux des fuites fî f uneftes* 

Pendant que la France célébroit Lou- 
is XIV. perfécuteur & deftrufteur pré- 
tendu de l'héréfie, les infortunés qui 
avoient échappé à l'intolérance portoient 
dans l'Europe proteftante leurs plaintes 
& leurs gémKTemens & préfentoient le 
fpeftacle déshonorant pour le Papifme, 
de leurs infortunes. Quel contrafte of- 
froient alors la France & le Brandebourg! 
la poftérité Ta faifi & place ici Louis bien 
au deflbus de Frédéric Guillaume. 

On 



Digitized by Google 



On ne fe prefla point dans le Brande- 
bourg de frapper des médailles pour éter- 
nifer la mémoire de la fagefle & de f hu- 
manité de l'Ele&eur qui ouvroit un afyle 
à ceux des Proteftans de France, qui fe 
portoient vers fes Etats ; l'homme vrai- 
ment grand a un fentiment intérieur de 
fa grandeur qui le met bien au deflus des 
louanges & des diftinftions auxquelles la 
vanité afpire. Un fait tel que celui de 
1 etablifTement des Réfugiés dans le Bran- 
debourg, qui eut des fuites fi marquées, 
n'a pu tomber & ne tombera jamais dans 
l'oubli; il n'eft pas befoinde monumens 
publics pour faire connoître à la poftéri- 
té & pour conftater en quelque forte, ce 
qui exifte encore dans les effets qui en 
font réfultés. Pendant qu'en France tous 
les citoyens éclairés gémiffent fur le mal 
que l'intolérance à fait à leur patrie, & que 
le Gouvernement s'occupe des moyens 
de le réparer en accordant plus de liber- 
té aux Proteftans, le Brandebourg jouit 
des biens que l'arrivée des Réfugiés lui a 
procurés. Avec quelle admiration, quelle 

recon- 
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reconnoiflance le nom de Frédéric Guil- 
laume a été prononcé lorfque les Colo- 
nies françoifes célébrèrent il y a trois ans . 
l'époque féculaire" de leur fondation! 
Mais ces fentimens ne font pas ceux des 
defcendans des Réfugiés feulement, ils 
fe trouvent dans le cœur de tous les cito- 
yens qui reconnoifTent combien les fujets 
que Frédéric Guillaume s'acquit par fa 
bonté, ont influé par leurs lumières & 
leur induftrie, fur la profpérité de la pa- 
trie, combien ils ont contribué au déve- 
loppement & aux progrès de l'efpritdans 
tous les genres; qui pourrait nier que 
l'accueil fait aux Réfugiés eft du nombre 
des moyens auxquels la Prufle doit fa 
profpérité & fa grandeur a&uelle? Le 
tems détniit le marbre & le bronze, mais 
il ne peut détruire les traces des révolu- 
tions qui ont élevé un Etat foible & pref- 
qu* ignoré, au niveau des plus puiflans 
EtatsdefEurope. 

» 

L 1 établifTement des Réfugiés a été 
l'occafîon d'une feule médaille; elle fut 

frap- 
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frappée en 1687 comme un fouvenir de 
la conftru&ion du temple des Réformés 
françois à Kœnigsberg, conflxu&ion qui 
cependant n'eut pas lieu, rEle&eur étant 
mort précifément lorfqu'on alloit com- 
mencer à bâtir. Voici la defeription de 
cette médaille, tirée de la colle&ion que 
Mr. Oelrichs a publiée. La face repré- 
fente l'Eglife telle qu'on fe propofoit de 
la bâtir avec ces mots Deo Servatori, (à 
Dieu confervateur) qui dévoient être pla- 
cés au deffus de la porte principale. La 
légende eft, Fundata Religione (l'exercice 
de la Religion ayant été affermi.) Sur 
le revers il n'y a qu'une infeription latine, 
dont voici lefens. „ Frédéric Guillau- 
me, Ele&eur de Brandebourg, pour 
„témoigner fa reconnoiflance envers l'E- 
ntre fuprême & pour que dans fon pays 
„la vraie Religion pût fe remettre des ca- 
lamités innombrables qu'elle avoit fouf- 
„fertes dans d'autres Etats, a érigé un 
„ nouveau temple dans la PrulTe &a laiffé 
„par là à la poftéricé un monument de fa 
„grande piété. 1687.* Cette médaille 

eft 
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eft la dernière qui ait été frappée en fon 
honneur de fon vivant. *) Peu de tems 
auparavant on en avoit frappé une à Toc- 
cafion de l'anniverfaire de fa nailTance, 
ou parmi d'autres grandes avions on pla- 
ce l'accueil qu'il a fait aux Réfugiés : Cbri- 
fti exfulibus ajyh dato. 

Ce fut en i689> un an après la mort 
de TElefteur, que parut un ouvrage de 
Jart deftiné à perpétuer la mémoire de 
rétabliflfement des Réfugiés. Jean Ja- 
ques Thurueifin à Basic grava, d'après le 
deflïn de Grégoire Brandmuller y fur ce 
fujet une eftampe, dont les exemplaires 
font devenus rares. **) Mr. Cbodowiecki, 

auquel 

•) Le dernier écu de fon règne eft de l'année 
\6%6. La face préfente fon bùfte avec une 
grande perruque & le titre ordinaire * au re- 
vers font les armes très bien deflïnées avec 
deux fupports & la légende, Dcus fortitudo me a, 

**) Feu Mr. Grégory, à l'occafion de la célé- 
bration du Jubilé de la fondation de l'Eglife 
françoife de Berlin en 1772, fit préfent au 
Confilioire ordinaire d'un exemplaire de cette 

cftam- 
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auquel nous avons dans la composition de 
cet ouvrage plus d'une obligation, a eula 
complaifance de faire une defeription de 
cette eftampej nous la plaçons ici, 

L'Eletteur Frédéric Guillaume eft 
repréfenté à la droite de Teftampe affis 
fur un trône, habillé à la romaine; au- 
tour de lui fe tiennent fes Miniftres, ac- 
compagnés de la Foi, de la Charité^ de 
VEfpêrance & de la Force. 

La Providence conduit au pied du 
trône une foule de perfonnes de toutétatt 
de tout âge & de tout fexe j les plus nota- 
bles font profternés aux pieds de FElec- 
teur qui leur tend fon feeptre ; derrière 
font quelques hommes à cheval ; on ne 
démêle pas bien s'ils doivent repréfenter 
des gens qui efeortent ou des gens qui 
pourfuivent 

Au defTus de Y Electeur on voit un 
génie qui le couronne de lauriers. Der- 

rière 

cftampe; on l'a placée dans la falle où leCon- 
llltoire tient fes auembUes. 
Tout. VU, Q 
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rière le trône s'élève un temple d'ordre 
corinthien & orné debas-reliefs J deux an- 
ges font occupés à en placer encore d'aa- 
tres; ces bas- reliefs repréfentent: 

* 

Daniel dans la fofle aux lions. 
Job perdant fes richefles. 
Saint Pierre repentant. 
Saint Paul fefant naufrage. 
Abraham prêt à immoler fon fils. 
Tabitha fefant l'aumône. 
Le martyre de Saint Etienne. 

r • 

Au haut de leftampe on voit les armes 
de la maifon éleftorale, avec cette inf- 
cription. 

Pietas augufta 

Sereniff. & Potent. Pr. ac Dni. Friderîci Wil- 
helmi March. Brandenburgici, S. R Imp. Archi- 
cam: & Elcûoris &c &c.Herois inviûiin Gallos Pc- 
demontanofque ob fidem exfules. 

Cœlirus adfliûis vindex demifle ferenus 
Accipe quae pietas te duce tuta parât. 

Nam quis confilio, quis te non fortibus a&is, 
Defenfa quis non relligione minor? 

Cafta fides folium fulcit> bonitatis inundas 
Acquerefpem, fan&o totus amure flagras. 

EFran- 
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E Franco Gallis, Pedemonti & finibus cxful 
Quod grex in vafto , quâ patet orbe canit. 

Plus bas deux anges tiennent Tinfcription 
fuivante. 

Tcmplum KAKOTXIA2 

adflictionum ecclefiae urriufque Teftam : 

En rempli figenda tholis anathemata, quorum 

E tabulis veftrae forcis imago micar, 
Nil fub foie novum, ô ! duros gens pafla labores 

Atque uni fupplex, nec renuenda Deo 
Crimina quurn irritant numen, pietafque pro 

banda eft, 

Ordo fub incudem protinus omnis abir, 
Succedunt lacrymae, ad dominum poft damna 

rcditur, 

Qui reduces gremio fervidiore fovet. 
Hinc culpam & clades jufque & fpes difcite 

veftras, 

Inter tôt Jofuas quam! Bonus hicce fa ver, 
Urbem quam indigitat veftra eft, quofque in- 
nuit agros, 
Conftantem excipiet gloria digna fidem. 

Au basdeTeftampefont les mots fui vans: 

Sereniff. ac Potentif. Principi & Do- 
mino, Dno* Friderico III. March. Bran- 
deb. & R. h Archicam. & EWaori, Mag- 

G % debur- 
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deburgî, Prufiïae, Iuliaci, Clivi* & Momium, 
Stertini & Pomeranix, Caflubiae. Vandalise, nec 
non in Silefia, Croflcn Iaegerndorff Duci, Burg- 
gravio Norimb. Principi Halberlt. Mindse & 
Kavcnsb. Dno. Leoburgi & Bytowii &c &c. 
Exiulum Patri Principi ac Domino fuo démentis, 
hoc paternac in exfules pro Chrifto pietatis mo- 
numtntum humillime dcdicat & offert, 

S. S. E. 
devotifîimus clieris 
P.V. 

Débita jam dudum Patri, digniflïmeFili, 
Sufcipe, quâ blandus talia fronte foies, 

Cernis relliquias paflî pcr faccula Chrifti 
Quas prifci & nollri temporis ordo tulit. 

Qui feriem claudent iftam, torquemque fequen- 

tur 

Annulus in flamma eft unus & alreradhuc. 
Ulrimus ut reliquis fuerit fuperadditus agnut 
Athletis tribuet praemia rite fuis. 

* 

Virtutum interea poft Patrem exempla dature 
Seraphico, Princeps, fuscipienda choro, 

Quas premis imperio gentes fucceiïîbus auge, 
Auge, vince hottes, & quoque vince Patrern, 

Vjnc« 
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Vincc diu, natoque parens, fobolique futurae, 

Qua facis infolita profperitate praci. 
Quod pater exorfus quidem eft, quod filiui 

urges 

Duret in augufta pofteritate decus. 

Ex fui i bus dicare pater, dicantur & illi, 

Protcûae pretium relligionis crat j 
'Régna, domum, delubra, fcholas, falva omnui 

Princeps, 

Hofpitio Chriftum qui fqvet illa tenet. 

J.JacHoffinannBafil. 

La hauteur de l'eftampe eft de trente 
trois pouces & la largeur de vingt- trois; 
elle eft gravée dans la manière de Claude 
Mcllan; la plupart des ombres des vifk- 
ges font traitées par lignes fpirales & fans 
être croi fées, pas même dans les plus for- 
tes, elles commencent par le bout du nez 
ou le menton. Les détails en font beaux, 
mais l'enfemble fait peu d'effet. Ledeffin 
en eft bon, de même que Texpreffion. 

Le feul ouvrage d'éloquence qui ait été 
fait, autant que nous en avons connoif- 

G 3 fcn 
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fance, à Vhonneur de Frédéric Guillau- 
me, de fon vivant, eft le panégyrique 
que publia Mr. Abbadie & qui fe trouve 
dans le troifîème volume de fes fermons, 
imprimés à Amfterdam. Quoique cette 
pièce foit, par fon genre même, dans le 
ton de Téloge, tout le£teur impartial & 
inftruit conviendra que l'auteur ne par- 
le pas le langage de l'adulation & qu'il 
n a rien exagéré; s'il loue beaucoup, c'efl: 
qu'il y avoit beaucoup à louer. 11 y a de 
très beaux morceaux dans cette pièce, 
mais on peut reprocher à l'auteur de 
donner quelquefois dans le faux bel ef- 
prit; fa manière fe relTent encore un peu 
de celle des écrivains qui fleurirent les 
premières années du règne de Louis XIV. 

Le Grand Ele&eur ne vit que les pre* 
miers commencemens de la profpérité 
des Réfugiés dont il avoit jeté les fondc- 
mens avec tant de fagefle & de bonté, il 
mourut, comme on fait, le 29. Avril 
1688; il ne fut point, comme Louis XIV, 
loué par des Orateurs à gages, la flatterie 

& 
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& un vain enthoufiafme ne portèrent 
point un fade encens fur fon tombeau, 
mais il fut fïncèrement regretté par tous 
fes fujets, il dut l'être furtout par les Ré- 
fugiés qui perdoient en lui, moins un 
Souverain, qu'un Père, 

Il parut deux oraifons funèbres fran- 
çoifes de ce grand Prince; Tune eft de 
Mr. de Gaultier de Saint Blancard^ qui 
ayant joui de la confiance de rEle&eur|& 
ayant été employé dans plus d'une forte 
d'affaires, avoit été bien à portée de con- 
noître les grandes qualités de cet excel- 
lent Prince. Cette pièce fe trouve dans 
le recueil des fermons de Mr. de Gaul- 
tier, imprimés à Cologne fur la Sprée 
en 1696. *) 

G 4 Une 

*) Mr. le Confeiller I la Juftice fupérieurc de 
Gaultier, petit fils de l'auteur, nous a com- 
mun i q n 6 un paralelle de cette oraifon funèbre 
avec le panégyrique d'Abbadir; ce paralelle 
crt intéreflant par le goût & la faine critique 
qui y régnent, & nous l'avons ajout* à.di- 

verfes 
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Une autre oraifon funèbre de Frédé- 
ric Guillaume a eu pour auteur Mr. Dar* 
thy Pafteur à Berlin; elle a été imprimée 
in quarto en 1689 & fut prononcée au 
Dôme où les François s'aflembloient, à 

Pocca- 

verfes pièces relatives à l'hiftoire des Réfu- 
giés que nous publirons dans la fuite. Celle 
dont nous parlons cft anonyme & s'eft trou- 
vée dans la correfpondaaee que Mr. de Gaul- 
tier entretenoit avec plufîeurs Savans de Hol- 
lande & furtout avec Bayle. Voici le juge* 
ment que le critique porte de Poraifon funè- 
bre de Mr. de Gaultier. „J'ai lu les orai- 
„fons funèbres de l'Abbé Fléchier & quel- 
ques autres pièces de nos plus célèbres avi- 
ateurs de Tune & de l'autre Religion; je puis 
„ dire avec fîncérité que je n'ai point encore 
„ vu d'ouvrage de ce genre qui me plaife & 
„ que j'eitime autant que le vôtre, & j'en dirai 
„ volontiers ce qu*avôit coutume de dire un 
„fort bel-efprit du fiècle (Saint Evremont) 
„d'un excellent livre: il n'auroit fouhaité 
qu'une feule chofe au monde, c'eft d'être 
...l'auteur de Don Quichotte de la Manche. 
„ Pour moi il me femble que mon ambition 
„ ferait fa ri s faite fi j'étois l'auteur de votre 
„chef d œuvre d'éloquence. 1 * 
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ïoccafton du ferment de fidélité fait le jeudi 
précédent par la Noble jfe & les Bourgeois 
des Marches à très haut & trèspuijfant 
Prince Frédéric HT. 

Mr. TeiJJîer> hiftoriographe de TE- 
lefteur, honora la mémoire de ce Prince 
en publiant une tradu&ion françoife du 
récit de fes dernières heures compofé en 
latin par Puffendorff. 

n y a eu cette année un fiècle révolu 
depuis la mort du Grand El ecteur; les 
auteurs de ces Mémoires auraient cru 
manquer à ce que nos Colonies doivent 
à ce grand homme, s'ils n'avoient pas été 
les interprètes des fentimens de recon- 
noiflance qui animent tous les defeendans 
des Réfugiés; ils ont rappelé tout ce 
qu'il a été & pour la patrie en général & 
pour les Réfugiés en particulier; ils n'ont 
point eu l'intention de faire un panégyri- 
que, mais parler de Frédéric Guillaume 
. c'eft nécefîairemenf faire fon éloge. *) 

G 5 Peu 

*J Monument fécuiairc confacri à la mémoire de 

Fride. 
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Peu d'hommes ont réuni dans un degré 
au(lî éminent les qualités de l'homme de 
génie & du héros, à celles de l'homme 
vertueux & bon ; toute fa vie a été une 
fuite non interrompue d'a&ions grandes 
& bienfefantes. Il a tout fait par lui mê- j 
me, il a été lame de tout ce qui s'eft fait 
de fage & d'utile dans fes Etats & 1 hiftoi- 
re de fon règne, efl: la (ienne; de com- 
bien peu de Princes peut-on avec vérité 
dire la même chofe! 

Nous finiflbns ici Thiftoire des Réfu- 
giés fous Frédéric Guillaume. Notre 
objet principal en l'écrivant a été d'entre- 
tenir dans le cœur des defeendans des Ré- 
fugiés 

Frédéric Guillaume le grand, mort à Pot s dam 
le 2p. Avril 1688. Nous y avons joint le pa- 
négyrique d'Abbadie, les dernières heures de 
l'Ele&eur trad. par Teiflîer & un morceau 
de f oraifon funèbre par Mr de Gaultier. 

Cette brochure eft dans le môme format 
que ces Mémoires, de manière qu'on pourra 
l'y joindre On peut réellement la regarder 
comme en fefant partie* 
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fugiés, par le fouvenir des bienfaits qu'ont 
reçus leurs ancêtres, les fentimens du pa- 
triotifme qui jufqu'ici les a cara&érifés. 
En continuant cette hiftoire nous aurons 
à préfenter à nos le&eurs l'intéreflfant ta- 
bleau des vues de Frédéric Guillaume 
faifîes & remplies par fes Succefleurs, 
celui d'une nouvelle fuite de bienfaits & 
d arrangemens dont la profpérité des Co- 
lonies a été le réfultat; les defeendans 
des Réfugiés trouveront donc ici les mê- 
mes motifs d'amour pour leurs Souve- 
rains & pour la patrie. 




ME- 



MÉMOIRES 

/ 

VOUR SERVIR 

A L'HISTOIRE 

DES RÉFUGIÉS FRANÇOIS 

DANS LES ÉTATS DU ROI. 



LIVRE TRENTE- TROISIEME. 

Situation des Colons Réfugiés fous le règne du Roi 
Frédéric I. Mslitsires. 

■Frédéric Guillaume vécut trop peu 
pour conduire à fa perfe&ion ce 
qu'il avoit entrepris en faveur des Réfu- 
giés; l'objet étoit varte & offrait plus 
d'une difficulté ; il n f avoit pas été aifé de 
placer & d'employer un nombre fi confî- 
dérable de nouveaux fu jets; il envenoit 
journellement encore & plufîeurs n'ap- 
portoient qu'une induftrie qu'il falloit 
leur fournir l'occafîon de mettre en œu- 
vre. Le génie aétif & fécond en reffour- 
ces de Frédéric Guillaume avoit bravé 

les 
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les obftacles; ilavoit jeté les fondemens 
çlc la profpérité des colonies françoifes, 
profpérité qui pour être durable, devoit 
accroître celle de fon pays; on voit par 
rédit de Pocsdam qu'il avoit embrafle 
renfemble de lentreprife qu'il forraoit 
& que la (îtuation où de longs malheurs 
avoient plongé fes Etats rendoit d'une 
exécution difficile ; il avoit beaucoup fait, 
la route étoit frayée, mais il falloit faifir 
fes vues, les fuivre avec fermeté, fe laif- 
fer aulîi peu que lui décourager par les dif- 
ficultés, ne pas craindre de femer encore 
pendant quelque tems & attendre avec 
patience le moment où Ton pouvoit fe 
flatter de recueillir; il falloit en un mot 
montrer ici & fon humanité & fa fagefTe. 

Les efpérances que les Réfugiés 
avoient conçues de Frédéric 1H. durent 
adoucir la douleur que leur caufa la more 
du Grand Elefcteur; ces efpérances ne fu- 
rent pas trompées; ce Prince fans doute 
n'avoit pas les grandes qualités de fon 
Père j la nature ne produit que rarement 

des 



des hommes fi fupérieurs, rarement en- 
core lorlqu'ils le feroient par leurs talens 
naturels, font ils placés dans des circonf- 
tances affez favorables pour fe dévelop- 
per & pour fe montrer. Mais Frédéric 
avec ce fens droit, qui tient plus qu'on 
ne penfe peut - être, à la droiture du cœur, 
a voit reçu une excellente éducation & les 
exemples feuls de fon Père avoient été 
éducation pour lui; il trouva un édifice 
folidement fondé & commencé, il ne s'a- 
giflbit pour lui que de le foutenir, de l'a- 
chever & de le décorer. 

Frédéric en montant fur le trône, 
montra des talens & des vertus qui lui 
concilièrent la confiance de fes fujets & 
dont le fou venir s'efl confervé jufques 
chez la génération que nous avons vu 
finir. On lui donna le furnom de Sage; 
il Tauroit mérité quand ce n'eût été 
qu'à caufe de cette eftime fi fende 
qu'il eut pour les qualités fupérieures 
de fon Père, par les témoignages pu- 
blics qu'il donna de fon admiration 

pour 
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pour lui *) & par le foin foutcnu de 
maintenir tous les fages arrangemens 
qu'il trouva faits; c'eft certainement faire 
preuve d'un mérite peu commun que de 
favoir rendre juftice à un mérite fupé- 
rieur à celui dont on eft doué foi-même. 

Le caraftère de bonté, de générofïté, 
de piété éclairée fous lequel Frédérics an- 
nonça, fut pour les Réfugiés motif bien 
fondé d'efpérer la continuation des bien- 
faits dont ils avoient joui fous le règne de 
Frédéric Guillaume, & ils n'eurent alfti- 
rément pas lieu de regretter fous le gou- 
vernement du fils, d'avoir choiii l'afyle 
que le Père leur avoit ouvert. 

Quand le nouvel Ele&eur n'auroit 
pas été bienfcfant par goût, les Réfugiés 
auraient pu fe promettre de le trouver 
tel envers eux; il avoit dès fa première 

enfan- 

•) C'eft à lui que Berlin doit un de fes plus 
beaux ornemens, )a magnifique llatue équef 
tre de Frédéric Guillaume. 



enfance reçu des impreffions qui leur 
étoient favorables. Sa mère, Henriette 
d'Orange, tenoit par fa naiffance, non 
feulement à la France, mais encore à la 
doftrine pour laquelle les Réfugiés étoient 
perfécutés ; fes ancêtres, & entre autres 
l'immortel Coligny, avoient fouffertpour 
la même caufe. Cette Princefle, qui à 
la CourdefonPère, avoit reçu une édu- 
cation toute françoife, avoit porté à la 
Cour de Berlin la langue des François & 
leurs mœurs plus polies que celles des 
autres nations de l'Europe. Nous avons 
déjà eu occafion de parler des liaifons que 
le Grand Ele&eur lui même eut occafion 
de former à la Cour du Prince d'Orange, 
avec des François; tout ce qu'il y avoit à 
Berlin de gens diftingués par leur naiffan- 
ce & par leur rang, étoient allés fe for- 
mer en France, où naturellement ils de- 
yoientêtre attirés par les progrès que Ton 
y avoit faits depuis le règne de François L 
dans les arts & les feiences; déjà dans 
le fiècle qui précéda celui du refuge, 
des Princes même de la raaifon élec- 

tonde 
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t orale a voient fait leurs études dans des 
univerfîtés de France. 

Frédéric fut élevé par des hommes 
qui. ne purent manquer de lui infpirer 
des fentimens favorables aux Réfugiés 
françois. Dès l'âge de trois ans, fon 
éducation , ainfî que celle de fon frère 
Charles Emile, *) fut confiée au Grand 
VvèMsntOttoride Schweriti) qui en 1662 
fut nommé Gouverneur des enfans de 

Fréde^ 

*) Ce Prince étoit l'aîné de Frédéric; il nâquit 
le 6. Février 1655 & fa naiffance caufa une 
joie d'autant plus vive que le Prince Guillau- 
me Henri, qui étoit né en 1648, étoit mort 
Tannée fui vante. Charles Emile étoit doué des 
plus grandes qualités, il auroit probablement 
égalé fon père ; dès l'âge de quinze ans on lui 
confia le gouvernement de la Prufle. Il ac- 
compagna en 1 674 fon père en Alface, & s'y 
acquit une réputation très méritée ; il tomba 
malade dans le camp de Blefsheim; on le 
tranfporta à Strasbourg où il mourut avant 
d'avoir accompli fa vingtième année; fa mort 
caufa un deuil univerfel. V. T* III, p. 7. 

Tom. VIL H 



Frédéric Guillaume. *) L'Elearice Hen- 
riette recommanda en 1667, fur fon lit 

de 

' *) Nous avons parlé d'Otron de Schwerin dans 
notre premier volume p. 3 5 a, comme ayant 
le premier établi des Réfugiés dans le Bran- 
debourg. 

Mr. Hcring, qui fait à nos Mémoires 
l'honneur de les cirer dans fon favant ouvra* 
ge fur les Eglifes réformées du Brandebourg» 
à l'article Landsberg T. II. p. 241. nous 
fournit quelques fupplémens à ce que nous 
avons dit d'un homme fi intéreflant pour les 
Réfugiés. Mr de Schwerin étoit en quelque 
manière Réfugié lui mime; il avoit en 1637 
quitté la Poméranie, où il poffédoit de grands 
biens & où fa famille étoit fur le plus grand 
pied. On ignore fi ce qui le porta à s'expa- 
trier fut fa qualité de Réformé qui l'expofoic 
à des défagrémens de la part des Luthériens, 
dans ce tems là peu tolérans encore, ou bien 
s'il fe fit des ennemis puiflans pour s'être trop 
ouvertement déclaré en faveur des droits in- 
contestables de Frédéric Guillaume à la fuc. 
cefîion de la Poméranie qui alors étoit ouver* 
' te. Il entra au fervice de l'Eleûeur & s'éle- 
va fucceflîvement aux premières dignités, il 
obtint pour lui & les defeendans celle de 

Cham- 
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de mort, ces deux Princes très fortement 
à Mr. de Schwerin, & ce qui prouve bien 
quelle étoit la fageffe de cette excellente 
Princcfle, elle lui fit promettre quïl iroit 
demeurer avec eux dans fa Seigneurie de 
kandsberg pour les élever loin des dif- 
tractions & des plaifirs de la Cour. Mr. 
de Schwerin remplit fidellement les in- 
tentions de rEle&rice; les deux Princes 
fes élèves paflèrent leurs premières anné- 
es avec lui dans la retraite & firent leur 

H 2 pre« 

Chambellan héréditaire de l'Eleflorat & de 
la Marche de Brandebourg L'Eleûeur lui 
donna plufieurs terres confidérables en Pruf- 
fe & dans le pays de Clèves, ainfî que la vil- 
le d'Alt • Landsberg à titre de fief. 111e 
nomma Préfident de tous les collèges de juf- 
tice & de finance, en lui donnant le pas fur 
tous les Officiers civils, militaires & autres. 
Mr. de Schwerin étoit lettré, il protégeoit & 
ai moi t les Savons ; il forma une fuperbe bt- . 
bliothèque que fes fils augmentèrent encore & 
que leRolFréderic II , permit à la famillede ven- 
dre en 1746. Mr. de Schwerin mourut au châ- 
teau de Berlin le JL.'ie Novembre 1670 âgé 

de quatre - vingt quatorze ans. 
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première communion à Landsberg. Le 
précepteur ou Sous- Gouverneurides Prin- 
ces ftic Eberhard de Dankelmann> qui par 
la politefle de fes mœurs & fes vaftes con- 
noiffances étoit fi digne d'être aflbcié à 
Mr. de Schwcrin. *) Ce fut dans fa re- 
traite 

•) La famille Dankeîmann, dont il fera fou vent 
fait mention dans ces Mémoires & dont à 
plus d'un égard, le nom eft cher aux Réfugiés, 
eft originaire de Wtflphalie. Jean de Dan- 
ktlmann^ furnommé Homme de fer, pareequ'il 
ne quittoit prefque jamais fa cuiraffe, fc trou- 
va en j 5 17 au fac de Rome & perdit un ceil 
au fiège de Mûnfler en 1 5 34. Cette famille 
devoit, comme celle de Schwcrin, compâtir 
à des maux quelle avoit éprouvés. Jean de 
Dankelmann fut obligé de fe réfugier pour 
caufe de Religion, dans la province d'Overyf- 
Ici & mourut à Vollhoven. Syheftrc 
de Dankelmann, fon fils, eut de fa femme Bi- 
tte de Dehrendahl, fept fils, qui formèrent 
cette Pléiade fi connue dans i'hiftoire de Bran- 
debourg & donnèrent le rare exemple de 
fept frères tous diftingués par leur mérite 
qui les conduifit aux premiers emplois de 
FEtat. 

m Eéer* 
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traite à Landsberg que Frédéric vit la 
première Colonie françoife que fon Gou- 

H 3 ver- 

Ebtrhard de Danktlmann, étoit le quatriè- 
me des fept frères; il fit fes études à Utrechc 
& acheva de fe former par les voyages; il alla » 
en France, en Italie, en Angleterre &c. & 
en remporta une coonoiflance approfondie 
de la langue de tous les pays qu'il vifita. A 
peine âgé de vingt ans on lui confia Tinftruc- 
tion du Prince Frédéric, qui en avoit fïx. Ce 
Prince lui étoit tendrement attaché & n'ou- 
blia jamais qu'en ic?87> ayant eu une attaque 
d'apoplexie, il lui fauva la vie, en lui fefant 
ouvrir la veine, ce qu'âucun médecin n avoit 
ôfé hazarder* Après la mon de Frédéric 
Guillaume, le nouvel Electeur voulut le faire 
Premier - Miniftre, il refîifa généreufemenr, 
& Te contentant de la dignité de Confeiller- 
privé, il engagea rEle^eur à conferver les 
Miniftres de fon père. Un autre fer vice qu'il 
rendit à fon Mattrc fut de le réconcilier avec 
fa famille & de lui faire oublier les fujets de 
refientiment qu'il croyoit avoir. Dankcl- 
mann fut le protecteur des manufactures, da 
commerce, des feiences & des arts & rendit 
les plus grands fervices à l'Etat. Tant de 
mérite & de fuccès ne purent manquer de 

l'exp* 



vcrncur y avoit fondée; elle dut lui don- 
ner une idée avantageufe des Réformés 
de France & lui faire fentir combien on 
pourroit tirer parti de leur induftrie pour 
le bien de l'Etat. Mr. de Schwerin, qui 
aimoit ies feiences & qui comme on voit 
par les lettres de Bayle, étoit en corres- 
pondance avec beaucoup de Savans de 
France, qu'il avoit appris à connoître 

dans 

l'expofer à l'envie; les intrigues de fes enne- 
mis lui attirèrent une efpèce de difgrtce ; il 
fc retira de la Cour en 1697 avec une penfion 
de dix mille écus, mais elle lui fut bientôt 
àtée & en 1 698 il fut aceufé d'avoir corref- 
pondu avec un Prince étranger pour entrer 
& ion fervice. L'Auteur des Mémoires de 
Brandebourg attribue fa difgrâce aux oppo- 
sions qu'il fit au deflein de TEleûeur de pren- 
N dre la dignité royale. Il fut enfermé à la 
forterefie de Peitz; il en fortit en 1707 fui- 
Tant quelques écrivains, fuivant d'autres feu- 
lement en 1713 après la mon du Roi Frédé- 
ric I. il obtint une penfion de deux mille écus 
& mourut le 31. Août 171 1 âgé de foixante- 
dix neuf ans. V. Kehltrs Miintz bcluftigm- 
gen T.h No. 19. . . ... , 
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dans fes ambaffades, ne pouvoir manquer 
d'infpirer à fon Elève du goût pour une 
nation éclairée & polie; il y avoit même 
quelques gens de lettres françois qui s'é* 
tant attachés à Mr. de Schwerin, demeu- 
roient à Landsberg. Peut-être n'cft et 
pas trop s'avancer que de fuppofer, que 
leur commerce, joint à tout ce que Ton 
difoit dans l'Europe de l'éclat de la Cour 
de Louis XIV. contribua jufqu'à un cer- 
tain point, à infpirer au jeune Prince ce 
goût de magnificence qu'on lui a fouvent 
reproché & qu il pouffa fans doute trop 
loin ; cependant on n en feuroit difeonve- 
nir, ce même goût n'a pas laiffé de pro- 
curer certains avantages au pays, il a don- 
né occafion à l'induftrie nationale de s'e- 
xercer, il a poli les mœurs, a fait fleurir 
les arts & par celà même accru les richef- 
fes de la nation. 

Toutes ces circonftances durent ajou- 
ter chez le nouvel Ele&eur aux motifs 
que lui fuggéroit une (âge politique 
pour achever ce que fon prédécefleur 

H 4 avoit 
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avoit fî heureufement commencé en fa- 
veur des Réfugiés, 

Le mariage de Frédéric avec une 
Princeffe qui par fa beauté, fes talens, fes 
connoiffances peu communes & fon goûe 
pour les lettres & les arts, s'attira l'amour 
& l'admiration de fes fujets & de l'Euro- 
pe entière, contribua beaucoup aufïï au 
bonheur des Réfugiés. Sophie Charlot- 
te étoit françoife par fa defeendance de 
Marie de Lorraine \ fa mère, Sophie 
d'Hannovre, fille de l'infortunée Elifabetb, 
époufe de Frédéric, Roi de Bohême & 
Ele&eur Palatin, •) avoit joui à la Cour 

bril- 

# ) Sophie Charlotte étoît fille d'Emeft Augujtc 
Elcûeur d' Hannovre, & de Sophie, dont lè 
père étoit l'Elefleur Palatin Frédéric V. élu 
Roi de Bohême & la mère Elifabeth d'Angle- 
terre, Tayeule paternelle l'infortuné» Reine 
d'Ecoffe Marie Stuart, & la bifayeule Marie 
de Lorraine, fille de Claude Duc de Guifç & 
four de François de Guife, dit le Balafré. 

On a remarqué comme une fingularité que 
k Maifon régnante de Prufle defeend par les 

fera- 
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brillante de Louis XIV. d'une réputation 
d'efprit & de lumières par lefquels elle 
étoit fupérieure à la plupart des Princef- 

H 5 fes 

femmes & prefqu'au môme degré, d un côté 
des Guifef, ces perfécuteurs fi ardens & fi 
cruels des Réformés, & de l'autre de Coliyty 
qui fut fi longtcms le foutien de leur caufe 
& qui finit par en être le martyr. 

Sophie Charlotte eft encore connue fous 
le nom de h belle Reine 9 que la voir publique 
lui donna. Nous avons encore vu des pcr- 
fonnes qui l'avoienr connue & qui ne par* 
loient qu'avec une forte d'enthoufiafme de fa 
beauté & de fes grâces. Le Baron de 
nitz, qui avoit été Chambellan de Frédéric I. 
en parloit fur ce ton & trouvoit que la feue 
Reine de Suède, Ulrique de Prufl^avoit beau- 
coup de reflcmblence avec elle. L'époufe 
de Frédéric, premier EleSeur de la famille de 
Hohenzollcrn, Elifabeth de Bavière, fut à cau- 
fe de fa beauté, nommée par fes contempo- 
rains, très (impies dans leur langage, die 
Schœne Ilfe. 

Nous reviendrons encore à Sêphie Chariot* 
te t lorfque nous parlerons des gens de lettres 
réfugiés, qui fe diftinguèrem fous le règne de 
Frédéric 
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fes de fon tems. Sophie Charlotte qui en 
1684 accompagna fa mère à Paris pour 
y atfîfter aux nôces du Roi d'Efpagne, y 
avoit fait la plus forte fenfation par fon 





m 




* 





liée avec cette foule de gens aimables & 
favans, de l'un & de l'autre fexé, qui 
ont marqué dans le fiècle de Louis XIV. 
& qui l'ont fait pour ainfi dire; elle for- 
ma furtout des liaifons étroites avec Hen- 
riette d'Angleterre, Duchefle d'Orléans, 
& Ton voit par les Mémoires de Mad. du 
Noyer y qu'elle continua, après fon dé- 
part de Paris, de correfpondre avec cet- 
te Princefle, fi connue par fes qualités ai- 
mables, & que l'on admiroit à la Cour 
de France les grâces de fon ftyle & fon 
efprit. Ceft fans doute dans le féjour 
qu'elle Ht à Paris que Sophie Charlotte 
prit ce goût décidé pour la littérature 
françoife, que quelques écrivains de mau- 
vaife humeur lui ont reproché comme 
une injuftice qu'elle fefoit à fa nation, 
mais qu'on devroit bien lui pardonner 
en considérant quel étoit alors l'état de la 

litté- 
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littérature en Allemagne; on n'y voyoit 
pas même encore l'aurore du bon goût 
qui depuis un demi- fiècle en éclaire quel- 
ques parties ; il eft bien naturel qu'une 
femme furtout, cherche dans l'homme 
de lettres, avec le favoir, les agrémens 
& la politefle du ftyle & de la conven- 
tion. Nous aurons ocenfion de rappor- 
ter dans la fuite de ces Mémoires que la 
Cour de Sophîe Charlotte offrit à un 
grand nombre de Réfugiés diftin gués par 
leur naiflance & leurs lumières, des ref- 
fources que des François pouvoient diffi- 
cilement efpérer de trouver en Allema- 
gne & qui durent adoucir pour eux, & 
détruire même, le fentiment toujours dou- 
loureux d'avoir été forcés d'abandonner 
leur patrie. 

Ainfi, malgré tout le zèle & Taftivité 
quele puilTant génie de Frédéric Guillau- 
me avoit porté dans tout ce qu'il avoit 
fait en faveur des Réfugiés, ils durent à 
peine s appercevoir fous le règoe de fon 
SuccefTeur, de la perte qu'ils avoient 

faite 



faite de leur fage & généreux bienfaiteur. 
Tous les arrangemens qui avoient été 
faits pour leur établiffemcnt & leur prof- 
péri té, furent non feulement fou tenus, 
mais étendus & perfectionnés ; à mefure 
que l'on eut occafion de fe convaincre 
qu'on ne s'étoit pas mécompté dans ce 
que Ton avoit attendu d'eux, on dut fui- 
vrc avec plus de zèle les vues de Frédé- 
ric Guillaume. De nouveaux Colons ré- 
fugiés vinrent de la Suifle & de la prin- 
cipauté d'Orange, fe réunir à ceux qui 
avoient déjà trouvé le terme de leurs infor- 
tunes & tous recueillirent les fruits de la 
fageffe & de la bonté du Souverain dont 
ils étoient devenus les fujets. 

butai** D'après le plan que nous avons fuivi 
dans ce que nous avons dit des Réfugiés 
fous le règne du Grand Ele&eur, nous 
commencerons à parler des Militaires 
d'entre les Réfugiés qui fous le règne de 
Frédéric fe font diftingués par quelque 
endroit* 

On 
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On peut avec raifon appeler Frédéric 
Guillaume le créateur de la puiffance mi- 
litaire du Brandebourg, Les premiers 
Ele&eurs n'avoienc d'autres troupes ré* 
glées qu'un petit nombre de Gardes à 
cheval , qui fefoient comme partie de 
leur Cour & quelques compagnies de 
milices que Ton plaçoit dans les citadelles 
& dans les villes les plus conddérables; 
on les augmentoit ou les diminuoit félon 
le befoin. Lorfquon appréhendoit quel* 
que guerre, l'Ele&eur, avec le concours 
des Etats, convoquoit, félon l'ufage de 
cestems, le ban & l'arrière -ban; le corps 
delà NobiefTe formoit la ca val lerie, & l'in- 
fanterie étoit compofée des autres trou* 
pes, tirées de la dalle des bourgeois & 
des pay fans, que l'on partageoit en régi- 
mens. Quoique Ton mît en quelque for- 
te ainfi tout le pays en armes, on ne raf- 
fembloit cependant que des armées peu 
oonfidérables ; comme il falloit faire la 
guerre à fes dépens, peu de perfonnes 
étoient en état de le faire; auffi dans les 
cas de néceijité;, lorfque le nombre des 

fol- 
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foldats, que félon les configurions féoda- 
les, la Noblefle étoit obligée à fournir, 
ne fuffifoit point, les Etats fefoient des 
levées extraordinaires & atfîgnôient pour 
leur entretien une foldc, qui fe payoit 
pendant trois mois, au bouc defquels tous 
ceux qui étoient las du métier de foldat, 
a voient pleine liberté de fe retirer. On 
conçoit que ce dévoient être là des trou- 
pes bien mat difciplinées & qu'il a fallu 
toute la bravoure qui caraftérife la nation, 
pour que les Brandebourgeois ayent pu 
acquérir cette réputation de bons mili- 
taires dont ils ont joui déjà dans les plus 
anciens tems *) 

Fréde- 

*) En lôrp, au commencement de la guerre de 
trente ans, les Etats levèrent quelques trou- 
pes, mais on n'avoir pas dequoi les Coudo- 
yer, ainiî au lieu de (bide, on leur donna lt 
droit de mendier dans le pays; les Co£atht 
étoient obligés de donner un pfenning à tout 
héros mendiant qui frappoit à leurporte & les 
payfans deux pfenning^ mais ils avoient la 
permiflïon de le chafler à coups de bâtons 
quand il demandent (davantage. Un Colonel 

Kracht 
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Frédéric Guillaume, dès le moment 
où il prit ks rênes du gouvernement, ne 
fut occupé que des moyens de tirer fe$ 
Etats de lefpèce d'aviliflement où la foi- - 
blefle de fon père & un Miniftre perfide 
les avoient plongés; il forma une armée, 
mais le pays étoit épuifé & il n'eut d'a- 
bord que trois mille hommes de cavalle- 
rie & cinq mille fantaffins. *) Cette pe- 
tite armée qui étoit auflî mal équippée 
que mal difeiplinée, fefoit avec quelques 
milices répandues dans les places fortes, 
toute la puiflance militaire du pays. Vers 
la fin de fon règne Frédéric Guillaume 

i'avoie 

Kracht leva dans ce tems un régiment de mil- 
le hommes pour la garde des frontières ; il 
en leva un nouveau en 1627- 

V. Bucholz T. III. p. 585 & 597. 

*) Selon un recès, ou un édit de 1643 donc 
Buchotz rapporte la fubftancc T IV. p. 140. 
l'état de l'armée étoit alors de trois régimens 
d'infanterie, de la garde de l'Eleaeur & de 
cent- cinquante cavaliers; les Etats avoient 
fourni pour lever cas troupes, cent onze mil- 
le écus. 
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Favoit portée â trente huit mille [deux 
cent & vingt deux hommes. *) 

Mais il s'agiflbit pour Frédéric Guil- 
laume plus encore de difcipliner fon ar- 
mée, que de l'augmenter; ce fut là l'ob- 
jet d'une fuite d'ordonnances, qui font 
autant de preuves de fa fageffe & de fou 
génie. Jufqtfà l'époque de fon règne le 
tiers des bataillons étoit encore armé de 
piques au lieu de fufils ; ces piques n'a- 
voient pas moins de feizc pieds de lon- 
gueur & elles étoient d'un poids qui en 
rendoit le maniment très difficile; les ca- 
rabines & les moufquetsmanquoientauffi 
des proportions convenables & embarraf- 
foient le foldat par leur pefanteur & leur 
mauvaife conttru&ion. L'infanterie étoit 
très mal habillée; quoique l'Ele&eur eût 

in- 

• 

♦) D'après un état de 1689 la Cavalleric, y 
compris les dragons, étoit de 7257 hommes 
l'infanterie de 33015 — 

les milices de 79^0 
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introduit les uniformes, il fallut du tems 
avant que la chofe devint générale j la 
Cavallerie, qui fe fourniflbit elle- même 
d'armes, de chevaux & d'habits, devoit 
offrir une bigarrure fingulière dans la fa- 
çon & la couleur des habits. Les Géné- 
raux Schœning & Barfufs y qui firent la re- 
vue des Gardes en x683> rapportèrent 
qu'ils avoient trouvé le plus grand défor- 
dre dans les uniformes, quoiqu'ils euf- 
fent été renouvelés feulement depuis 
quinze mois, que les habits, partie bleu 
clair, partie bleu foncé, étoient ufés, que 
les hauts de chauffe étoient partie de drap 
bleu, partie de peau, les boutons partie 
d'étain, partie de cuivre & de formes 
différentes. Dans un tems où cette irré- 
gularité régnoit dans les armées des plus 
grandes Puiffances, on ne devoit pas être 
furpris de la trouver dans une armée qui 
venoit feulement de naître; ce qui eft 
plutôt étonnant, c'eft que c'eft cette 
même armée qui la première eft parve- 
nue à cet égard à la perfection & a fervi 
de modèle à toutes les autres. On voit 
Tarn, Fil I aflez 

■ 



affes parla manière dont Frédéric Guillau- 
me équippa & habilla lesGrandsMoufque- 
taires, *) quel étoit fon goût pour Tordre 
& l'éclat dans tout ce qui tient au mili- 
taire; mais dans un paysépuifé par une 
mauvaife adminiftration & une guerre 
deftru&ive, d'autres objets & des objets 
plus importans, dévoient attirer Tatten» 
tion d'un Souverain éclairé & ami de fon 
peuple. 

Les Réfugiés tenoient un rang diftin- 
gué dans l'armée que Frédéric Guillau- 
me laiffa à fon fils. Le Maréchal Duc 
de Scbomberg, avoit été Général en chef 
de fes troupes & Gouverneur de la Pruffe* 
le fils aîné du Maréchal, le Comte May* 
nard de Schomberg % étoit Général de la 
Ca val le rie & co m m and oie les Dragons; 
le Comte Charles de Scbomberg, étoic 
Major- Général; le Comte de Beauveau 
dEpenfes étoit Lieutenant - Général &Br/V 
quemault, étoit Chef de deux Régimens; 

les 

*) V. T. IL p. 
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les Hallart, les la Cave, les Streif> les 
Varenne^ les du Portail^ les Dorthe, les 
Çoumuaudi & une infinité d autres Fran- 
çois réfugiés feraient avec honneur dans 
l'armée. Des corps entiers étoient mô- 
me prefque tout compofés de Réfugiés, 
comme les Grands- Moufquetaires, les 
Grenadiers à cheval , les Régimens de 
Briquemault&de Varenne, les Cadets de 
Cournuaud & les Compagnies Piémonr . 
toifes. Ces braves guerriers n'eurent 
fous le règne de leur premier bienfaiteur 
qu'une feule occafion de faire preuve de» 
leur valeur & de leur attachement pour 
la patrie qu'ils avoient choifie, ce fut au 
fiège de Bude, *) où plufieurs fervirent 
comme volontaires. 

Ils en eurent bientôt d'autres occa- 
(ions; la guerre qui s alluma en I6g9 les 
leur fournit. Frédéric y devint rallié de 
l'Autriche contre la France; plufieurs 
raifons concoururent pour lui faire pren- 
dre ce parti ; il ne pouvoit ignorer que 

1 2 Louis 

*) V. T. H. p. 273. 



Louis XIV. avoic été vivement piqué con- 
tre le Grand Ele&eur à caufe de l'influ- 
ence qu il avoic eue fur le projet de la 
grande révolution d'Angleterre; cette 
affaire avoit en partie étoit négociée à 
Berlin* Ce qui prouve bien le reffenti- 
ment qu'en eut Louis XI V* c'eft la petite 
vengeance qu'il fc permit, de ne pas faire 
prendre le deuil à fa Cour après la mort 
de Frédéric Guillaume, aux grandes qua- 
lités duquel il avoic cependant toujours 
rendu juftice & qu'il n'étoit pas poflible 
qu'il méprifàt, Frédéric devoit donc na- 
turellement regarder la France comme 
fon ennemie & agir de concert avec ceux 
qui travail loient à l'a bai (Ter. Il étoit 
d'ailleurs entré dans toutes les vues de fon 
Père & de la ligue proteftan te pour main- 
tenir la confticucion politique & religieu- 
fe de l'Anglecerre. Frédéric Guillaume 
en mourant lui avoit recommandé ajfe&v* 
eufement de jecourir le Prince S Orange 
dans ï expédition quil médit oit. *) Le 

Prince 

*) V. Mémoires de Brandebourg. Kdit de Ber* 
lin 1751. p. 178. 
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Prince d'Orange, averti par les infirmi- 
tés du Grand Ele&eur que fa fin n'étok 
pas éloignée, étoit trop bon politique 
pour n'avoir pas fait entrer Frédéric dans 
les projets dont il étoit occupé; il avoit 
envoyé dès le commencement de 1688, 
Lewis, Ecoflbis, à Berlin; PEIe&eur, le 
Prince éleftoral & Dankelmann, favori 
de ce dernier, négocièrent cette affaire 
dans le plus grand fecret. *) Après la 
mort de Frédéric Guillaume, le Prince 
d'Orange envoya à Berlin , Bentink, de- 
puis Duc de Portlandy fous prétexte de 
complimenter Frédéric fur fon avéne* 
ment au trône, mais dans le vrai pour lui 
communiquer en détail tous fes deffeins 
& fes mefures; il ne poqvoit guère fe 
flatter de réuffir fans fon fecours ; il fefoit 
palTer en Angleterre les troupes qu'il 
avoit en Hollande, il avoit donc befoin 
des troupes de l'Ele&eur pour les rem- 
placer, afin de ne pas lailTer la Hollan- 

I 3 de 

*) V. T. D, p. 115. V. auffi Burnct T. Ut 
p. 289- 
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de fans dtfenfe. *) Frédéric prît le plus 
grand intérêt à cette entreprife, il fentoit 
vivement combien le fuccès en ferôic 
avantageux à la caufe des Proteftans & il 
. fit tout ce q ui dépend oi t de lui pour quel- 
le réufflt. **) 

Nous 

# ) Li première démarche que fit Frédéric dans 
cette occafion fut d'envoyer un corps de fix 
mille hommes à Clèves fous prétexte de réta- 
blir & de fournir de garnifons fes places for- 
tes. Ces troupes étoient réellement à la fol- 
dc du Prince d'Orange & dévoient félon les 
circonftances, agir pour le féconder* j 

**) Burnct, qui eut tant d'influence dans la ré- 
volution qui mit Guillaume III. fur le trône 
d'Angleterre, parle deFétatdu Proteftantifme 
depuis 1672 jufquà 1688 comme de lune des 
cinq grandes crifes qu'il a éprouvées. Il 
place la première au tems où Charles - quint 
triompha de la ligue de Smalcalde ; la fécon- 
de au règne de Marie d'Angleterre; la troi- 
sième au tems de la ligue en France & de l'en- 
treprife de Philippe II. fur l'Angleterre avec 
fa flotte prétendue invincible; la quatrième 
à lt guerre de trente ans & la dernière au 

tems 
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Nous avons rapporté dans le premier 
volume de ces Mémoires qu'un des plus 
refpe&ables d'entre les Réfugiés avoit dé- 
jà étoit employé en 1688 dans des négo- 
ciations relatives à cette affaire; nous par- 
lons de Mr. de Gaultier. *) Sa capacité 
& la confiance que le Prince d'Orange lui 
avoit témoignée engagèrent l'Ele&eur à 
Tenvoyer à Londres après la révolution, 
tant pour féliciter Guillaume III. **) que 

I 4 pour 

tems de la révolution d' Angleterre. V* Ses 
Mémoires T. I. p. 627. 

Burnet avoit négocié à Clèves avec Frédé- 
ric G uillaume & Ton voit par le portrait qu'il 
en fait, qu'il avoit bien faifi toute la grandeur 
de Ton caraûèrc & de fon génie. V. Ses 
Mémoires T. III. p. 28& 
*) V.T. I. p 356, 

**) On a célébré cette année en Angleterre le 
Jubilé de la Révolution. 

La flotte de Guillaume fut arrêtée par les 
tempêtes & n'aborda à Torbay que le 4. No- 
vembre; il auroit voulu débarqutr ce jour, 
pareequ étant fon jour de naiflance, il pouvoii 
paroître de bon augure aux troupes & les 
encourager. Les foldats anglois croyoient 
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pour négocier avec lui lur divers points, 
relatifs en particulier aux intérêts des Pro- 
te flans. La Religion a fans doute été fou* 
vent le manteau dont l'ambition s eft cou- 
verte pour en impofer au vulgaire, mais 
ce feroit aflurément dans cette occafïon, 
calomnier la mémoire de Frédéric, ainfi 
que celle de fonPère,quedeles foupçonner 
feulement de femblables manœuvres; ils 
étoient religieux & de bonne foi dans le 
zèle qu'ils montroient pour le maintien 
de la do&rine qu'ils prof eflbient, ils vo- 
yaient clairement la deftruftion dans 
Taggrandiffement nies Puiflances .catho- 
liques-romaines, dont Tune des plus for- 
midables venoit de fe montrer fi cruelle- 
ment intolérante; on connoiflbit la bigot- 
terie de la Cour de Louis XIV» & celle de 
Jacques II. on de voit donc prévoir qu'ils 
fe prévaudraient de leurs fuccès dans leurs 
intérêts politiques pour nuire à ce qu'ils 

no ni- 
que le jour fuivtnt feroit plus favorable putf- 
que c'étoit lanniverfaire de la conjuration des 
poudres & ne furent pas fâchés de ne pas dé- 
barquer plus tôt, V. Burnet III. p. 376, 
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nommoicnt héréfîe, & fenrir que les 
affaiblir étoit le feul moyen de fouftrnire 
les Proteftans aux coups de la perfécu- 
tion. . 

Conformément à l'objet que nous 
avons eu en compofantees mémoires, de 
conferver les pièces anecdotes qui peu- 
vent fe trouver dans les familles réfugiées 
& répandre du jour furPhiftoire, nous 
croyons devoir inférer ici la lettre de 
créance que Frédéric donna à Mr. de 
Gaultier pour les négociations dont il 
fut chargé en 1 689 & les années fuivan tes, 
tant en Angleterre qu'en Suifle. 4 

nMovfeigneur* mon très honoré Coth 
fin & Frère > 

» Comme la grâce divine toute parti* 
„ culière, vient de fe répandre fur la perfon- 
„ne facrée de Votre Majefté, l'ayant non 
„ feulement conduite & aflîftée d'une ma- 
„nière furprenante à exécuter ce grand 
„deflein, auquel Elle étoit choifie pour 
„ délivrer Y élite de P Eglife de Dieu d'un 

1 5 -.abî- 



„abîme qui fembloit inévitable Se qui 
„alloit déjà l'engloutir, mais suffi lui a 
„ mis en main le glorieux feeptre de dé* 
^fenfeur de la Foi, je me fuis donné 
» l'honneur de lui en témoigner, tant par 
„ écrit, que par un envoi folennel, lex- 
»cès de joie que j'en reflens & la 
„ part que j'y prens.* 

„ Mais, Monfdgneur, cen'eftpas moi 
,,feul qui en fuis touché de fi près, ceft 
„ toute l'Eglife proteftante, qui en a des 
^reflentimens fi vifs & fi preflans, quel- 
le ne peut pas s'abftenir de rendre hom- 
„mage à Votre Ma jefté, & de lui attribu- 
er le précieux titre de fon Reftaurateur, 
„de qui elle fouhaite & attend encore des 
„ foulagemens effe&ifs & réels, dans les 
„affli&ions où elle le trouve, difperféeen 
„ grande partie & gémiffante encore fous 
»Je joug de l'oppreffion & de la pauvreté*" 

„Ceft en cette vue, que quelques per- 
sonne* de l'Eglife françoife, très bien in- 
tentionnées & d'une piété & d'un zèle 
^particulier pour la Religion, ont prié le 
, r Sr.Gaukier, Minière de la parole deDieu ' 
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„â ma Cour, porteur de la préfente, d aller 
„ faire un tour en Angleterre, croyant que 
„fa préfence y pourrait être de quelque 
„ utilité, foitpourle fervice même de Vo- 
„tre Majerté, foit pour le bien des Egli- 
ses réformées de France, foit pour ce- 
^lui de la Religion proteftante en géné* 
„ral. Ce que j ai agréé d'autant plutôt, 
„que je fais que le dit Sr, Gaultier neft 
„ pas inconnu à Votre Majefté, laquelle 
„l'a recommandé *) autrefois à fon Al- 
j,te(Te Ele&orale mon Père, de glorieufe 
„ mémoire. Et comme il s'eft conduit 
„ pendant qu'il a été â ma Cour d'une ma- 
„nière dont je fuis fort fatisfait, je l'ai bien 
„ voulu munir de cette lettre à V. M. La 
ijfuppliant de le vouloir favorifer par 
„toutde Ses grâces & de Sa bienveillance 
„ Royale, & d'être perfuadée que tant 
„que je vivrai je ne celTerai d'être, Mon- 
seigneur &c. 

„au Roi de la Grande Bretagne de 
f> U pan de l'Efeâeur de Brandebourg 

à Berlin le T 2 r Rendue au Roi le Tamedi 

d'Avril 1689. 27. de Juillet 1 689. 

Mr. 

•) V, T. & p. 104 105 & 356. 
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. Mr. de Gaultier partit pour l'Angle- 
terre au mois d'Avril 1689; H retrouva 
dans le Roi d'Angleterre les fentimens 
qu'il avoit trouvés quelques années aupa- 
ravant dans le Prince d'Orange; le dif- 
cours qu'il lui adreffa à fa première au- 
dience publique le 15. O&obre, mérite 
d'être confervé* t 

. Sire, 

„Lcs heureux fuccès que Dieu a don- 
„ fiés aux entreprifes de Votre Majefté > 
„Sa glorieufe expédition dans ce Royali- 
sme, fon élévation fur le trône, tous ces 
„ grands événemens, qui font la terreur 
„& le défefpoir de fes ennemis, font en 
„ même tems la joie & Pefpérance de tout 
„ce qu'il y a de bons Proteftans au mon- 
ade. Ils béniflent Dieu, Sire, de ce qu'il 
„a couronné fi glorieufement ce grand 
„ nombre de vertus, dont Votre Majeflé 
„eft fi richement ornée: ils efpèrent, que 
„comme il seft déjà fervi d'Elle pour la 
„ délivrance de l'Eglife anglicane, il s en 
„ fer vira encore, & pour rétablir les Egli- 
ses 
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„fes réformées de France, & pour afFer- 
,>mir la Réformation dans toute l'Europe, 
„& ils fouhaitent de pouvoir contribuer 
„en quelque forte, à l'exécution de Ses 
v grands defleins. On a perfuadé à Son 
„ AlcelTe Ele&orale, Sire, qu'ayant autant 
„de zèle que j'en ai toujours eu pour le 
„fcrvicede Votre Majefté, je pourrois Lui 
w être de quelque ufage, fi Elle daignok 
„m'honorer de quelques-uns de Ses com- 
^mandemens. Dans cette penfée, Son Al- 
yy telTe Electorale a bien voulu que je me 
„rendifle auprès de Votre Majefté pour 
„lui offrir mes très humbles fervices & 
*pour recevoir tes ordres qu'il Lui plai- 
„roit de me donner, & Elle m'a chargé 
„exprefTément de Laiftirer, qu'elle La ie- 
^condera de tout fon pouvoir. J'ai été 
^auffi chargé, Sire, par les principaux des 
„ Réfugiés qui font dans Ses Etats, de 
,,préfenter leurs profonds refpe&s à 
„ v otre Majefté, de Lui témoigner le 
„zèle ardent qu'ils ont tous pour Son 
„fervice, & de Lui fouhaiter de leur 
„part, un règne long & heureux &ac- 

„ com- 
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„compagné de toute forte de profpé- 
„ ricé. 

„Pour ce qui me regarde, Sire, je 
jy m'eftime infiniment heureux de ce 
„ qu'on a jeté les yeux fur moi en cette 
fcOccafion. J'ai toujours eu pour Votre 
„Majefté, avant même que Dieu L'eût 
„ élevée à la couronne, toute la vénération 
„qui Lui eft due: ça été toujours un de 
mes plus ardens défirs de La voir fur le 
trône; lorfqu'EUe a entrepris la déli- 
vrance de l'Angleterre, je l'ai accompa- 
gnée de mes vœux, & j'ai prié Dieu 
„aveç ardeur, qu'il lui donnât un heu- 
„reux fuccès dans cette grande entrepri- 
se. Et après avoir vu mes vœux 
„ exaucés & mes défirs remplis, j'aiem- 
„braffé avec une joie que je ne faurois 
^exprimer, Toccafion qu'on m'a donnée, 
„de venir rendre mes très-humbles horo- 
„ mages à Votre Majefté, & de L'affurer 
„avec tout lerefpefl: que je Lui dois, que 
„ parmi Ses plus fidelles ferviteurs, il n'y 
„en a point, qui prenne plus de part que 

„moi 
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^moi â Sa grandeur & à Sa gloire. Je fe- 
„rai toujours prêt, Sire, de me mettre à 
^tcl ufage, que Votre Majefté me Tor- 
„donnera & de facrifier tout ce que j ai 
„de plus çher & ma vie même, pour Son 
„fervice, dans toutes les occafions qui s'en 
„ préfenteront encore/ 4 

Mr. de Gaultier revint â Berlin le 7. 
Mars 1690 & le Roi d'Angleterre témoi- 
gna à l'Ele£teur la fattsfattion qu'il avoit 
eue de cette négociation par la lettre Sui- 
vante. 

„ Mon Frère Se Coufîn, le Sr. Gaultier 
y>m ayçnt rendu à fon arrivée ici, Votre 
„ lettre du 12. d'Avril, je profite avec 
„plaifîr de fon retour auprès de Vous, 
„ pour Vous témoigner avec combien de 
^fatisfaftion j'ai reçu les propofitions quïl 
p m a faites. Et je me remets à fa vivç 
„voix, pour vous faire connoître plus 
^amplement les ordres que j'ai donnés là 
„deflus, fouhaitant qu'ils foiçnt fuivis 
„d'un fuwès fi heurçux, que les intérêt 
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„fés pour qui Vous & moi nous nous cm- 
„ ployons, puiffent recueillir les fruits de 
„nos foins, conformément à la fîncérité 
„de nos bonnes intentions à leur égard. 
„ Jefuis très véritablement, mon Frère & 
„Cou(ïn, votre bon frère & coufîn, Wil- 
liam R. à Whitehall ce 16. Janv. 1690* 

Au mois d'Avril 1690 Mr. de Gaul- 
tier partit pour la Suifle chargé de négo- 
ciations égalemen relatives aux intérêts 
des Proteftans. 

* 

Les liaifonsde l'EIeâeur avec un Prin- 
ce que la Cour de France traitoit d'ufur- 
pateur de la couronne d'Angleterre & 
qu'elle travailloic ouvertement à dépoffé- 
der,durentnéceflairementdevenirfemen- 
ces de guerre entre la France & le Bran- 
debourg, & l'Elc&eur entrant dans toutes 
les vues des ennemis de Louis XIV, dut 
s'allier avec eux. 

Dans la guerre qui s'alluma bientôt 
après, Frédéric, outre les motifs qui dé- 
voient 
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voient l'engager à faire caufe commune 
avec les autres Prinçes d'Allemagne* en 
trouva dans fa pofition de particuliers 
pour prendre parti contre la France. On 
n'ignore point quelle fut l'occafion de 
cette guerre. Le Cardinal de FUrftem* 
bergj quoiqu'élu Coadjuteur de Cologne, 
avoit par l'oppofition de l'Empereur,& les 
intrigues du Pape Innocent XL, été exclu 
de la fucceflîon à PEls&orat; Louis XiV. 
prit parti pour lui. Dans le même tems 
il forma des prétentions fur quelques di£ 
tri&s du Palatinat, du chef de la PrinceG 
fe Palatine, femme du Duc d'Orléans; 
les troupes françoifes entrèrent dans le 
pays & le dévaftèrent de la manière la 
plus barbare; il n'en eût pas fallu davan- 
tage pour jeter la terreur dans toute l'Al- 
lemagne & pour la réunir contre une 
Puiffance qui montrait fi à découvert fes 
vues ambitieufes, mais à celafe joignoit 
encore Pidée où Ton étoit affez générale- 
ment, que Louis XIV. afpiroità la monar- 
chie univerfelle, idée aflurément auffi 
fauffe que ridicule, mais avec laquelle, 
Tom, VIL K corn. 
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ûomme le dit l'Auteur des Mémoires de 
Brandebourg, les parti fan s de T Empereur 
ettforceloient la moitié de FEurope. Le 
motif réel qui fefoit agir Louis XIV. 
étoient fans doute les fuccès de l'Autriche 
contre les Turcs; il pouvoît craindre, 
qu'après une paix glorieufe & avec une 
puiflance confïdérablement accrue, l'Em- 
pereur ne vint l'attaquer pour tenter de 
reprendre ce qu'il avoit perdu. 

« 

Aucun des Souverains de l'Allema- 
gne ne paroiflbit plus que Frédéric, inté- 
freffé à traverfer les defleins de la Cour de 
France; les reflentimens que cette Cour 
avoit contre lui, dévoient lui faire appré- 
hender de voir le théâtre de la guerre fi 
près de fes Etats de Weftphalie dans l'E- 
leftorat de Cologne, dont Fûrftemberg 
occupoit plufieurs des principales villes 
& où l'on fuppofoit que la France por- 
teroit fçs forces; ce qu'elle ne fit cepen- 
dant point puifqu'elle les employa à ^em- 
parer du Palatinat. Frédéric pour éloi- 
gner de fes Etats une Puiflance formida- 
ble 
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blc & mal difpofée envers lui, venok de 
traverfer Louis XIV. dans le deflein qu'il 
a voie eu, de faire obtenir à Fùrftemberg 
avec l'Archevêché de Cologne, les Evè* 
chés de Liège, de Mûnfter & de Hildes- 
heim, qu'il auroic réunis à celui de Seras* 
bourg qu'il avoit déjà ; la France auroic 
eu ainfi prefque dans le cœur de l'Aile* 
magne, un allié formidable, qui ne pou* 
voit manquer de donner de l'ombrage à 
Frédéric; il étoit donc de la bonne poli- 
tique de travailler à faire échouer ce pro- 
jet ; auffi Frédéric avoit - il envoyé Clamor 
de Bufcb à Mûnfter & à Hildesheim, qui 
opéra fi bien qu'il enleva à Fûrftemberg 
les voix de ces deux Chapitres; elles lui 
manquèrent au fil à Liège, grâce aux 
troupes qu'on fit filer de ce côté. 

Avant même de s'allier formellement 
avec l'Autriche & d'entrer dans la gran- 
de ligue qui fe formoit contre la France, 
Frédéric avoit envoyé douze cents hom- 
mes de fes troupes fous le commande- 
ment de Schœning pour s'emparer de Co- 

K 2 logne 

Digitized by Google 



i4S ' 

logne; elles formèrent avec les troupes 
des Cercles, une armée dobfervation 
près de Duysbourg. Sourdis, qui com- 
mandent les troupes de France dans TE- 
le&orat de Cologne, ayant levé des con- 
tributions & exercé d'autres hostilités 
dans le Duché de Clèves, Frédéric rappe- 
la Mr. de Spanheim de Paris & la guerre 
fut déclarée en Février 1689. 

Cette guerre fut pour les Militaires 
réfugiés occafîon de faire preuve de leur 
attachement pour le Souverain qui les 
avoit adoptés & de détruire le préjugé où 
Ton étoit, que le regret d avoir quitté la 
France les feroit agir mollement dans 
une guerre contre leur ancienne patrie. *) 

On 

*) Ce préjugé leur attira plus d'un défagrément 
de lapandesfoldatsaJlemands& ilsenefluyè- 
rent furtout beaucoup en Weftphalie fous le 
commandement de Schœning^ qui, comme 
nous avons déjà eu occafîon de le dire, haïf- 
foit les François réfugiés & ne laiflbit échap- 
per aucune occafîon de leur nuire ou de les 
mortifier. „Nos Cadets, dit Mr. le Lieute- 

„nant 
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On connoiflbit peu le douloureux reflen- 
timent que la cruauté de Louis XIV. , ou 
plutôt celle des Minières qui égarèrent 
ta politique, avoit laiffé dans le cœur des 
François expatriés; Schomberg qui con- 
noiflbit leur façon de penfer, avoit avec 
lui un Corps nombreux d'Officiers réfu- 
giés avec lefquels il fe difpofoit dans ce 
tcms à paffer en Angleterre pour y ache- 

K 3 ver 

r nant Colonel Je Campagne, & ceux de Cour- 
„nuaud, rccevoiént tous les jours des affronts 
„à la grand garde." Quand il s'agiflbitde 
faire la ronde les bas -officiers allemands les 
maltraitoient de coups de bâton ; ces jeunes 
gens qui en France n'avoient pas vu ufités 
ces moyens ;de difeipline & qui penfoient que 
leur qualité de Cadets devoit les en garantir, 
appeloient leurs camarades à leur fecours 
quand on les maltrattoir & crioient en mé- 
chant allemand for mi Cadet, for mi Cadet (à 
moi Cadets^. Ces cris fefoient redoubler les 
coups & leur attiroient des quolibets de la 
part des Soldats. Les Colonels réfugiés fe 
plaignirent de ces brutalités & par le crédit 
de Mr. de Grumbkow, ils obtinrent pour les 
Cadets un polie féparé. Mémoires mfcrptr de 
Mi\ de Campagne. 



ver & confolidcr la grande révolu- 
tion. 

» 

L'armée qui fe raflemblaen Weftpha- 
lie étoit en grande partie compofée de 
Réfugiés. Briqucmault, qui avoit 
obtenu deux régimens, l'un d'infan- 
terie, l'autre de cavallerie, y tenoit un 
rang diftingué. On y envoya plufieurs 
corps entièrement françois, comme les 
<3rands-Moufquetaires, les Grenadiers à 
cheval, les Cadets, le Régiment de Va- 
rennes, dont tous les officiers & prefque 
tous les foldats étoient des Réfugiés. Ces 
troupes par leur bravoure, contribuèrent 
beaucoup aux fuccès qui dès la première 
campagne couronnèrent les entreprifes 
de l'armée de l'Elefteur. Si les hiftoriens 
du tems leur ont rendu à cet égard un té- 
' moignage honorable, ils en reçurent un 
plus glorieux encore de leur Souverain 
même. 

Nous avons fous les yeux les mémoi- 
res manufcrits d'un Réfugié refpeûable 

fur 
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fur cette première campagne, dans laquel- 
le il combattit lui même pour fa nouvel- 
le patrie ; nous parlons de Mr. de Cam- 
fagne y dont nous avons déjà fait men- 
tion. *) A fon arrivée en 1688 il fut pla- 
cé par le Grand Ele&eur comme Lieute- 
nant & parvint fous le nouveau règne au 
grade de Lieutenant- Colonel; il fit les 
campagnesde 1689 & 1690. Nous croyons 
devoir tirer de fes mémoires quelques 
morceaux qui nous femblent appartenir 
à l'hiftoire que nous écrivons & qui fans 
doute intérefieront nos leâeurs, 

» 

11 y eut dans la campagne de 1689 
deux affaires d'éclat dans lefquelles les Ré- 
fugiés fc diftinguèrent particulièrement, 
le combat de Neufs & la prife de Bonn; 
voici ce que Mr. de Campagne rapporte 
de la première; il confirme ce que les 
kiftoriens racontent de Tefpèce de fureur 
avec laquelle les Grands - Moufquetaires 
attaquèrent les troupes françoifes; des 

K 4 Ecri- 

*) V. T.I.p. 344. 

• * ... 
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Ecrivains françois ont été jufqu à repro- 
cher aux Réfugiés l'acharnement avec le- 
quel ils fe battirent contre leurs anciens 
compatriotes, 

„Le Roi de France fous prétexte de 
v maintenir le Cardinal de Fûrllemberg 
„dans FEle&oratde Cologne, où fa fa- 
„veur l'avoit fait élire, mit des troupes 
„en garnifon dans Bonn, Keyferwerth & 
n d'autres places, ce qui obligea les Prin- 
„ces d'Allemagne, & particulièrement 
„ notre Maître, d'affembler une armée 
„pour tâcher de les en chafier. Les 
, 5 François avoient un corps de quatre I 
„ mille hommes dans la ville de Neufs & 
;,aux environs, qui étoit commandé par 
„le Général de Sourdis. Le Feld- Marê- 
„chal de Schœning reçut ordre de TElec- 
»teur de marcher avec fix mille hom- 
„mes contre lui; ce corps s'étant appro- 
ché des ennemis, leur Général trouva à 
„ propos de quitter Neufs & de fe porter 
^aflfez près de cette place derrière, des ï 
^foffés & des haies, Uac partie des Gé- 

' »né- 
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„néraux furent d'avis de les attaquer, 
„ijiais le F. M. Schœning *) ne le trou- 

K 5 „voit 

*) Nous avons parlé de Schœning T. II. p. 
120, & 271 & fuiv. voyez dans la note de la 
p. 121. le jugement que portoit de lui le 
Grand Electeur; il juftifia pleinement ce ju- 
gement dans cette campagne, où fa conduite 
fut des plus fingulières; il fui vie fi mal les 
ordres de fon Maître qu'on le (oupçonnât 
même de s'être laifié corrompre par les Fran- 
çois; il auroit pu battre Bouflers < & il Je laif- 
fa fe retirer tranquillement, tandis qu'il a voit 
eu ordre de le pourfuivre. Fier de la gloire 
qu'il avoir acquife fous le Grand Electeur, il 
voyoit avec envie le crédit dont fous le nou- 
veau règne jouiflbit le Général Barfufs. Quoi- 
que beauxfrères ces deux Généraux étoient 
ennemis : fiarfufs reprocha à Schœning, dans 
l'antichambre même de l'Electeur, la conduite 
qu'il avoit tenue pendant la campagne & Tac* 
eufa de trahifon; Schœning s'étant emporté 
jufqu'à tirer l'épée, fut congédié. 11 entra 
au fervice de Saxe; l'EJefteur George III. lui 
donna toute fa confiance, mais fous le règne 
fuivantil fut la victime des foupçons que l'on 
avoit qu'il étoit gagné par la France; la Cour 
de Vienne l'ayant fait enlever à Tœplitz, le 

fit 



jjvoit pas à propos; cependant Mr. le 
„ Comte Chrijlophle de Dobna, comman- 
dant les Grands - Moufquetaires fran- 
„çois, le pria fi inftamment de lui per- 
mettre d'attaquer ces retranchement, 
»qu'il lui dit, allez vous *n au diable; il 
„ partit fur le champ avec fa troupe & le 
Régiment de Dœrfling, franchit les 
v fofles & les haies, au travers du feu de 
„ l'infanterie ennemie, la mit en fuite* en 
„fit un grand carnage & obligea tout le 
„ corps deSourdis de fe retirer avec tant 
„de défordre, que fi le F. M.Schûening 
„ Tavoit fait féconder avec fes autres trour 
„pes, il auroit empêché les François de 
„ fe jeter dans Bonn, dont il fallut faire le 
„ fiège dans la fuite. Le Fcld • Maréchal 

& 

fit enfermer pendant deux ans à Kru n n ; il fut 
dans la fuite rétabli dans fes places, mais il 
n'eut que peu d'influence & mourut en 1696. 
Le Journal intéreflant que M. M. Meiners 
& Spitler publient depuis quelque tems à 
Gcettinguc fous le titre de Magazin hiftori- 
que, contient des anecdotes intéreflantes fur 
cette dernière partie de la vie de Schœning. 
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„& les autres Généraux furent d'autant 
„plus furpris d'une fi belle a&ion, qu'ils 
„ n'a voient pas douté, que les Moufqutf- 
„ taires, au lieu de faire leur devoir, fc 
„feroicnt rangés du côté des ennemis 8c 
„ feraient venus enfui te contre nos trou- 
ves; un des Généraux les voyant partir 
„avec tant de vitefle, donna des marques 
„ qu'il étoit dans ce fentiment & dit: voh 
„'/i des drôles qui feront tout à l'heure con« 
„tre nous. Le Comte de Dohha ayant 
„ appris ce difcours,ne manqua pas de fai- 
„re repentir cet imprudent d'un foupçon 
w fi injuritux ; il lui Ht mettre le piftolet à 
„ la main & le blefla au bras, de manié- 
„re qu'il ne fut pas en état de fervir de 
„ toute la campagne." *) 

La gloire que les Militaires réfugiés 
avoit acquife dans cette occafion fut pour 
tous les autres nouveau motif d'émulation ; 
ceux qui n'avoient pas combattu à Neufs 

fap- 

V Mémoiru manufe. de' Mr. i$ Campa- 
gne* 
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fupplièrent l'Ele£teur de les envoyer au 
fiège de Bonn. 

„Notre compagnie de Cadets, dit Mr. 
„de Campagne, qui avoit toujours refté à 
,,Wefel,*pou{Tésdudéfir de témoigner leur 
„bonne volonté, firent préfenter à Son 
„ Altefle Ele&orale un placet, lui deman- 
dant en grâce de leur permettre de venir 
„ au fiège. Mr. de Brisfac> Lieutenant, & 
„rnoi, les avoient excités à cette démar- 

che. Peu de jours après notre Capitai- 
ne reçut ordre de marcher avec fa com- 
pagnie; elle joignit le camp le fixième 
»jour. On avoit déjà dreffé les batteries 
„ pour battre en brèche & le huitième 
„jour après notre arrivée elle fut affez 

grande pour donner TalFaut. On s'y 
„difpofa de cette manière; cent Officiers 
„ François réformés, trois cents Cadets de 
„Cournuaud, un détachement de Mouf- 
„quetaires, un de la compagnie des Gre- 
nadiers à cheval & notre compagnie de 
„ Cadets furent commandés pour com- 
„mencer l'attaque du chemin couvert; 

„on 
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„on fit des détachemcns des grenadiers 
„de l'armée pour nous foutenir, & afin 
„de faire diverfion, les troupes Hollan- 
„doifes & fix mille impériaux dévoient 
„ faire deux fauffes attaques. Tout étant 
>,prêit, on donna le fignal de trois coups 
„de canon; à trois heures après-midi 
„nous fortimes de nos retranchemens 
„avec beaucoup de bravoure & nous eu- 
„mes le bonheur de nous rendre maîtres, 
„non feulement de la contrefearpe, mais 
„auflî de deux demilunes & de tous les 
„ ouvrages extérieurs; il y eut même 
„ quatre Cadets qui fe faifirent de la porte 
„de fecours, mais n'étant pas fécondés, 
„ils furent faits prifonniers; le relie des 
„ troupes y firent aufïï bien leur devoir. 
„ Notre perte fut confidérable; de notre 
„ compagnie feule, qui n'étoit que de 
„ cinquante hommes, le Capitaine fut 
,,bleffé dangereufement, le Lieutenant 
„tué, quatre Bas - officiers & vingt- fix 
„ Cadets furent tués ou bleffés. On fe re- 
trancha la nuit proche le folTé & le ma- 
„ tin les François battirent la chamade & 

„en- 



„ envoyèrent des ôtages. Eaccord fut 
„que la garnifon fortiroit avec les mar- 
ques d'honneur accoutumées, mais que 
„le Lieutenant de guerre, le Tréforier 
„& le Receveur des contributions refte- • 
„roient prifonniers. Huit jours après, 
„ cette garnifon qui étoit forte au corn- 
„ mencement du fiège de huit mille hom- 
„mes effe&ifs, fortitau nombre de trois 
n mille feulement 1 *) 

r 

L'Ele&eur qui avoit fait la campa- 
gne, revint à Berlin vers la fin de Tannée 
1689; le Confiftoire françois lui ayant 
député Mr. David Ancillon & quelques 
autres membres de fon Corps pour le fé- 
liciter dç fon heureux retour, il dit aux 
députés qu'il avoit eu une fatisfaâion 
particulière de la conduite & de la bra- 
voure des Réfagiés. 11 récompcnfa ceux 
qui s'étoient le plus diftingués, foit par 
des gratifications, foit par des avance- 

mens confîdérables, ; 

« 

Ils 

* ) Mimairti manufcritt dt Mr. de Campagne. 



m 

• 1 
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Us s'en montrèrent dignes par leur 
conduite & leur bravoure dans la campa- 
gne de l6ço. Le théâtre de la guerre 
- qui jufqu'alors avoit été au bord du Rhin 
& dans l'Ele&orat de Cologne, fut tranf- 
porté en Flandres. Les troupes Brande- 
bourgeoifes formèrent d'abord un camp 
volant dans le Luxembourg, fous les or- 
dres du Comte Charles de Schomberg. 
Les alliés ayant été battus à Fleurus, TE- 
le&eur avec un corps de vingt - mille 
hommes, alla lui même en Flandres; il 
avoit fous lui le brave Général Dœrflihg, 
qui fous Frédéric Guillaume setoit fait 
une fi belle réputation. *) 

Ce 

# ) „S. A. E. avoit mené, pour commander 
r fous Elle, le vieux Général Dœrfting , qui 
„de fimple foldat étoit parvenu, fous le rè- 
„gne précédent, à éire Général en chef; fon 
„ grand âge lavoit difpenfé du fervice il y 
„ ivoit plufieurs ancées, mais S. A. voulut 
„ profiter de fon expérience, qui ne fut pour- 
tant pas milè à l'épreuve, n'y ayant eu rien 
„ à faire pendant le relte de la campagne. Le 
„ vieux Général ne favoit pas un mot de fran- 

„çots 
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Ce fut particulièrement en Italie que 
les Réfugiés furent employés dans cette 
guerre; le Duc de Savoie, Vitlor Amé- 
dée, s'étoit déclaré pour les Alliés & il 
fallut lui envoyer des troupes pour le 
foutenir contre les François qui fondoient 
fur lui; l'Ele&çur en fournit en grande par- 
tie çompofées d'Officiers & de foldats ré- 

fu- 

„ çoisj un jour qu'il menoit l'armée, l'avant- ! 
„ garde fût longtems à défiler dans un pafla- j 
yy gc étroit, il envoya fon Aide de camp géné- 
ral pour favoir ce qui empêchoit les trou- 
ves d'avancer, il lui rapporta que c'étoit 
„un défi,?; le Général crut que c'étoit un 
„ homme & lui ordonna de faire tuer ce dé- 
„filé." Mémoires mfcrpts. de Mr. dt Campa» 
gne. 

f Dœrfling étoit garçon tailleur; n'ayant pas 
un jour dequoi payer pour pafler une rivière 
dans un bac, jjje défefpoir il alla s'enrôler ; 
fts talens ponr la guerre fe développèrent ra- 
pidement, Frédéric Guillaume,, bon connoif- 
feur de ce genre de mérite, le diftingua & l'a- 
vança aux premiers polies. 11 n'eft pas éton- 
nant qu'un homme de cette naiffance ait été 
ignorant, dans un tems où il y avoit des 
ignorans dans les conditions les plus élevées. 
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. fugiés ; il y a toute apparence que le Duc 
avoit fouhaité qu'on lui en envoyât; il 
avoit eu occafîon de fe convaincre de la 
fidélité de fes fujets Vaudois & de leur ar- 
deur à combattre contre la France, *) & 
il devoit sen promettre autant des Réfu- 
giés françois. Ce fut Mr. de Cournuaud 
que Frédéric nomma Commandant de 
fes troupes en Italie; le pofte de Lieute- 
nant-Général auquel il fut élevé dans la 
fuite & l'honneur qu'il fe fit par fa con- 
duite en Italie, nous engagent à le faire 
connoître un peu plus particulièrement. 

Mr. Joël de Cournuaud étoit né à Pu- 
jols en 1637. Son père Jean Jacques de 
Cournuaud de Fontbourgade, Seigneur 
deSoulat dans la Baffe - G uien ne, eut deux 
fils & une fille qui fut mariée à Mr. de 
Jourgniac, Seigneur de JYIarcou & de la 
Coquille ; c eft le père de. Madame de 
Rouvière, que nous avons vue à Berlin 

• par- 

*9 Nous avons vu précédemment de quelle ma- 
nière il les avoit traités. 

Tom.VU. L 



parvenue à un âge très avancé, jouiflant 
d'une haute réputation de piété. 

Mr. Joël de Cournuaud l'aîné des 61$ 
de Mr. Jean Jacques de Cournuaud, en- 
tra très jeune encore, dans le régiment 
de Turennejen 1675 à la mort de ce 
grand homme ce régiment fut donné ou 
Duc du Maine; *) Mr. de Cournuaud fe 
pouffa jufqu'au grade de Lieutenant - Co- 
lonel, Commandant. Prévoyant les mal- 
heurs qui alloientfondrefurles Réformés, 
il farcit de France peu de tems avant la 
révocation de Tédit de Nantes; on em- 
ploya tous les moyens poffibles pour le 
retenir, mais fon attachement pour la 
Religion l'emporta fur les offres avanta- 
geufes qui lui furent faites; il vint offrir 
fes fer vices au Grand Eleûeur qui Tac- 

cueil- 

♦ •) Pfcfque tous les Officiers de ce régiment 
Itoient Réformés & fe réfugièrent dans le 
Brandebourg; ils y firent preuve d'une bra* 
voure & de connoiflances qui dévoient natu- 
rellement caraftérifer des gens qui «voient 

- 

fervi fous Tureone. 



Digitized by Googl 



™= 163 

cueillît avec empreflement & lui donna 
d'abord la permiffion de lever un batail- 
lon. Ce corps qui fut formé à Brande» 
bourg au commencement de ] 686, fut 
prefqu'entièrement compofé de François 
expatriés pour caufe de Religion. Con> 
me parmi les Réfugiés il y avoitéin grand 
nombre de jeunes gens de famille, l'E* 
lecteur jugea à propos d'en faire trois 
compagnies de Cadets, qui furent com- 
me annexées au bataillon ou au régiment 
de Cournuaud; ces compagnies furent 
mifes fous le commandement du Major 
de Favolles & des Capitaines d'Artis & 
de Saint -Martin. 

• 

Le frère puîné de Mr. Joél de Cour, 
nuaud prit pofleflîon des terres de la fa» 
mille & fe maria avec Mlle de Carie , 
dont une fœur époufa le Marquis SQffon» 
«r, famille encore exiftante dans la pro* 
vince. Du mariage de Mr. de Cour' 
nuaud iffurent quatre fils & deux filles; 
l'une de ces dernières épouû Mr. de L*« 
hïneau & l'autre le Marquis de Daulède, 

L 2. dont 



dont les defcendansfont encore établis 
dnns le Périgord. Le rils ainé Jofeph de 
Couruuatul) Lieutenant dans le régiment 
du Duc du Maine, quitta fa patrie en 
1687 & obtint le même grade dans le 
régiment de fon oncle à Brandebourg ; 
en 1690^1 reçut une compagnie; en 
1704 il devint Major dans le régiment 
de Varennc,à la place de M r. de Gravelo tte 
qui fut tué en Italie, & en 171 1 Colonel 
du même régiment , qu'il commanda 
jufqu à fa mort en 17 15. Son fécond 
frère, Cournuaud de Barthelot^ fortitplus 
tard de France; il fervit d'abord comme 
Lieutenant & enfuite comme Capitaine 
dans le régiment de fon oncle; en 1705 
H devint Major à la place de Mr. de la 
Varinûre^ en 1709 Lieutenant- Colonel . 
& mourut à Magdebourg des fuites de 
fes blelTures en 17 17. Le troifième frè- 
re, Cournuaud de la Baugerie* après avoir 
fervi comme Aide de camp de fon Oncle 
& obtenu une compagnie dans fon régi- 
ment, quitta le fervice pruffien en 17 10 
pour entrer dans celui du Landgrave de 

. : Hef- 
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Hefle- Caflel. Frédéric Guillaume L le 
rappela en 1717 & le plaça dans le régi- 
ment d'Arnheim à Magdebourg; en 1726 
il fut nommé Lieutenant -Colonel du ré- 
giment de Schwerin à Francfort fur l'O 
der&eni732Colonel Commandant du ré- 
giment du Feld- Maréchal de Bork en 
garnifon à Stargard; il y mourut fans 
avoir été marié, non plus que fes frères 
& fon oncle. 

Le quatrième des frères Jean Jac- 
ques de Cournuaud de Fonthourgade , de- 
meuré feul en France, eut toutes les ter- 
res de la famille & époufa Marie Digeon 
Baronnet Monteton, fœur des Barons de 
Montetonqui ont fervi dans les armées de 
PrufTe & dont la famille exifte encore; 
il eut d'elle trois fils & quatre filles; rai- 
née de ces dernières époufa Mr. de Cour- 
fan & deux autres Meffieurs de Laumont^ 
frères, Gentilshommes de la province, 
qui ont nombreufe poftérité. 

L'aîné des fils de Mr. Jean Jacques de 
Cournuaud a fervi lonçtems en France 

L 3 dans 



dans le régiment de Normandie & en a 
commandé un bataillon; il s'eft retiré du 
fervice avec une bonne penfion pour al- 
ler demeurer fur fes terres ; de fon mari* 
âge avec fa coufine germaine^ Monteton s 
font iflus deux fils, au fervice de France, 
& une fille. Le fécond fils ayant quitté 
fa patrie, eft entré au fervice de Pruffe en 
qualité de Lieutenant dans le régiment 
de Schwerin; il a fervi enfuite comme 
Major çn Hollande dans le régiment du 
corps du Prince d'Orange; il s eft marié 
avec la féconde des filles de Mr. le Lieu- 
tenant-Colonel de Pcnnavaire & demeu* 
re actuellement fur fa terre de Falken- 
berg, à un mille de Berlin. Le cadet, 
Capitaine au régiment de Normandie, 
fut tué à la bataille de Creveld, dans la 
guerre de fept ans. 

Mais revenons â Pexpédition d'Italie ; 
Mr. de Cournuaud reçut en 1691 Tordre 
d'y marcher. Pendant les quartiers d'hy- 
ver qu'il avoit eus à Urdingen, bourg 
dans l'Eleûorat de Cologne, il avoit re* 

cruté 



Digitized by Google 



cruté fa compagnie de Cadets qui avoir 
eonfidérablement diminué dans la cam- 
pagne qu'elle venoic défaire; il lui don- 
na l'uniforme de fon bataillon, qui fe 
trouva compofé de trois cent cinquante 
Cadets & de deux cents Soldats; on y ré* 
unit la compagnie de Mr. le Major du 
Trojjel, du régiment de Varenne. 

* 

Nous tirerons des Mémoires de M* 
M. de Campagne & de la Meintaye> *) 
qui firent la campagne d'Italie, les faits les 
plus intéreflans & qui tiennent naturel- 
lement à l'objet de cette hiftoire. 

Le corps de Mr. de Cournuaud eut 
une marche très longue & très pénible à 

L 4 foire 

*; Mr. Gabriel Picot de la Meintaye fe réfugia 
d'abord en Dannemarc, il vint de là au fat r 
vice de Brandebourg & fut placé comme Of- 
ficier dans les Cadets de Cournuaud. Mr. 
Hkjo, Pafteur à Francfort fur l'Oder, dont 
répoufe éft petite nièce de Mr. de la Meinta- 
ye, a eu la complaifance de nous communiquer 
les Mémoires dont nous parlons. 
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faire pour fc rendre à fa deftination ; iV 
fallut qu'il traverfôt l'Allemagne & le 
pays des Grifons pour fe rendre par le 
lac de Côme en Italie; arrivé dans le Mi- 
lanez, il reçut ordre de marcher a Turin. 
Le Duc fit à ces troupes l'accueil le plus 
honorable & traita en particulier Mr. de 
Cournuaud avec la plus grande diftinc- 
tion. „ Ce Prince, dit Mr. de Campa- 
ligne, avoit fi bonne opinion dé la bra- 
f |Voure de nos Officiers, Cadets & Sol- 
dats, qu'il mit notre bataillon fur le pied 
î,defes Gardes." 

■ - 

La nouvelle de l'arrivée de ces trou- 
pes étrangères fit une fîngulière fenfation 
en Italie & donna lieu à une plaçante mé- 
prife, qu'on auroit peine à croire fi le fait 
n'étoit attefté par des témoins oculaires 
& dignes de foi; nous le rapporterons 
dans les termes de PAuteur des Mémoi- 
res fur la guerre d'Italie, imprimés en 
1707 à Cologne chez Pierre Mar- 
teau, 
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„ Je fus envoyé dans ce tems là juf- 
„ques dans le Milanez, au devant d'un 
„ régiment que Monfieur l'Ele&eur de 
„ Brandebourg envoyoit au fervice du 
„Duc, afin de lui faire un rapport fidelle 
„de l'état de cette troupe, que je trouvai 
jjforc lefte, & compofée la plupart de 
„ Cadets & d'Officiers françois, dont j a- 
„vois connus quelques uns en France. 
f , Je vis arriver quelque chofe d affez plai- 
dant au fujet de ce régiment, qui fait 
„bien connoître l'ignorance du peuple 
„ Italien fur ce quife paflfe hors de leur éli- 
minât. Le jour que ce régiment devoit 
» arriver & loger dans un gros bourg du 
„ Milanez où je l'attend ois, japperçus 
„ quelque tems avant qu'il arrivât, mon 
„hôte(Te & plufieurs autres femmes qui 
„cachoient leurs en fan s , leur bétail & 
„tout ce qu'elles avoient dans le logis de 
» propre à pouvoir être mangé, tandis 
„ qu'elles ne prenoient nul foin de ferrer 
fleurs meubles & leurs nippes. Leur 
„ ayant demandé la raifon de ce qu'elles 
„fefoient, elles me répondirent qu'on 

L 5 „leur 
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9 ',teuP avoit dit que les Barbets (cfcft le 
„nom qu'ils donnent en ce pays aux Reli- 
^gionnaires) mangoient les petits enfans 
„ & tout ce qu'ils rencontroient. Je vou- 
>,lus les défabufer, mais ce fut en vain, 
„jufqu'â ce quêtant arrivés, elles apper» 
^çurent à leur grand étonnement que c'é* 
„toient des hommes faits comme 
„ d'autres. Car le nom de Barbets avoit 
> ,fait croire à la plupart que le régiment 
„n'étoit compofé que de chiens de cette 
^efpèce. Ce qui les avoit confirmés dans 
cette penféeeft, que le Colonel s'appek 
- „loit Comuau, autre nom d'un chien de 
, f chaffe; fi bien que lorfqu ils arrivèrent, 
„ chacun avoit fermé la porte de fon logis 
tout le monde étoit aux fenêtres, s'i- 
>f maginant de voir pafier une troupe de 
„ chiens barbets, commandés par un Corn 
v tiuau, allant contre les François au fe- 
„ cours du Duc de Savoie ; effet de l'igno* 
„rance de ce peuple à l'égard de la Reli« 
„gion. Au refte je crois devoir dire ta 
„pà(Tant I la louange du Colonel de ce 
„ régiment, qu'il étoit un très habile hom- . 



Digitized by Google 



— 171 

»me de guerre, & un des Officiers que 
„j aie vu qui entendoit mieux Te fervice." 

v Mr. de Campagne rapporte la même 
anecdote; voici ce qu'il en dit: „Le 2a 
„nous fumes logés à Pavie, ville grande 
bien peuplée. Il y avoit une infinité 
»de monde qui s'y étoit rendu pour nous 
„voir, j' a vois remarqué ces emprefie- 
„mens dans d'autres endroits où nous 
„ avions pafle; j'en demandai la caufe i 
»un de ces curieux, il m'apprit qu'on 
» avoit lu dans une gazette de Coire ces 
» termes : il eft ici un Courmtaud, furvi de 
^quatre cents barbet s, qui s'en xtila ebaf 
lyfe en Piémont. Le menu peuple étoit 
n perfuadéqueceCwr»M»rfétoit un chien 
„qui en menoit d'autres, & les Eccléfiat 
„ tiques ne manquoietu pas de le leur in* 
„ finuer, du moins ils leur perfuadoienc 
% ,qut nous n'étions pas Chrétiens, Ce 
>, qui me confirma dans cette penfée fut 
„la demande que fit un de ces Meilleurs 
„à onde nos Sergens, s'il croyoiten Dieu? 
„ le [Sergent tira fesPfeaumesde la poche 
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„& lui montra nos articles de foi; ce 
„ Prêtre, qui entendoit le françois, les lut 
„d'un bout à l'autre, & lui rendant fon li* 
„vre, lui dit: vous êtes plus honnêtes gens 
»quenous. 

Les troupes Brandebourgeoifes ayant 
quitté Turin au mois d'O&obre, allèrent 
joindre Tannée du Duc qui avoit été ren- 
forcée de vingt - mille Impériaux & Bava- 
rois, fous les ordres de l'Ele&euc de Ba- 
vière. 

La guerre ne fut point heureufe en 
Italie pour les Alliés; la méfintelligence 
& les jaloufies, comme c'eft l'ordinaire 
dans des armées compofées de foldats de 
différens pays, régnèrent parmi les Chefs 
& Ton avoit en tête un Général très ha* 
bile, qui auroit donné de l'occupation aux 
Généraux les plus unis & les plus experts; 
le Maréchal de Catïnat commandoit les 
François, il fut profiter des fautes & de 
la défunion des ennemis qu'il avoit 2 
combattre, pour parer les coups qu'ils au- 

roient 
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roient pu lui porter & pour leur en por- 
ter lui même. Les Chefs de l'armée 
alliée étoient, Caraffa pour les troupes de 
l'Empereur, le Marquis de Lmvignt pour 
celles d'Efpagne & le Comte Charles de 
Schomberg pour celles qui étoient à la fol- 
de de l'Angleterre & de la Hollande, • 

11 n'eft pas de notre objet de faire l'hif- 
toire de cette guerre , nous nous conten- 
terons de tirer des Mémoires de Mr. de 
la Meintaye ce qu'il rapporte des diffé- 
rentes affaires auxquelles les troupes Bran- 
debourgeoifes eurent part ; on verra qu el- 
les juftifièrent bien la bonne opinion que 
Ton avoit eue de leur valeur. 

„Nous cherchâmes d'abord les enne- 
«mis pour les combattre; mais Mr. de 
«Catinatqui les commandoit, fut éviter 
„le combat. Ainfi nous marchâmes à 
„Carmagnolles, ville forte du Piémont, 
„où il y avoit grolfe garnifon françoife; 
„nous fumes du liège, & elle fut prife 
,,par compofitiont après huit jours de 

„ tran- 
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„ tranchée ouverte. De là nous marchâ- 
mes à Sufe, autre ville très forte dans 
,,la vallée de ce nom, pour Pafîîéger. 

Mais Mr. de Catinat fur nous devancer 
„ & prie pofte d'un côté de la ville fur des 
„hauteurs, de forte qu'il fut irapoflïble. 
„de faire le fîège. Nous reftames trois jours 
„en préfence des ennemis & enfuitenous 
„ décampâmes à la four dine la nuit. Les 
f> François s'étanr apperçus de notre mar- 
„che, attaquèrent à la pointe du jour, 
„ notre arrière garde, où notre bataillon 
„fe trouva avec le régiment de Lorraine 
^infanterie; nous avions tous les Géné- 
raux à notre tète & le Prince Eugène de 
^Savoie, Commercy è Dumur. L'atta- 
que fut chaude, & les Généraux corn- 
„ battoient à pied à notre tête, Pépée à la 
„main. Après avoir foutenu affez long* 
^tems le feu des ennemis avec grande 
„ perte, pour donner le tems à notre armée 
„de fe retirer) nous fongames à nous 
„ retirer nous mêmes; notre bataillon 
„ perdit en cette occafion beaucoup d'of- 
» ticiers & de cadets, ce qui obligea S. A. 
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n R Jà donner à tous nos blefles une fomme 
„pour récompenfer leurs fervices; le Duc 
„ fut fi content de notre manœuvre ce jour 
„là, que je lui entendis dire, qu'il n avoir 
„j;*.mais vu de lî braves gens & le Prince 
„ Eugène de Savoie dit, quil fe croiroit 
t} étre invincible quand il ifauroit que dix 
„ cadets de Cournuaud autour de lui. Cet- 
„ ce campagne finit là, & on retourna fur 
„fes pas à Turin, où l'armée défila dans 
„les quartiers d'hyver; le nôtre fut à 
„Creflentin, ville fur le Pô à dix lieues 
„de Turin; nous n'y reftames que peu 
„de femaines. Les François affiégèrent 
„ cette année au mois de Décembre la for- 
tjtereffe de Montmélian; nous eûmes 
„ ordre de marcher pour faire lever le 
,,fiège, maib la place fut prife avant que 
„ nous fuffions en Savoie, en forte que 
notre marche fe termina au palTage de 
„la Taille, dans la vallée d'Oft; nous 
„ reftames dans cette vallée jufqu'â la fin 
„de Février, que nous retournâmes dans 
„ notre quartier de CrelTentin. De là 
„nous marchâmes ea campagne; elle fe 

„pafla 
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„pafla fur la défenfive, parceque Son Àl- 
^teffe Ele&orale de Bavière s'étoit retirée 
„ dans les Pays- bas avec fes troupes. Cet- 
„te campagne finie nous retournâmes en 
^garnifon à Turin , ville autrefois forte 
,,du Piémont fur le Pô; enfuite nous fu- 
îmes en campagne dans la plaine de Pié- 
mont; mais vers le mois d'Août on fit 
, ) un détachement de trente mille hom- 
„mes, presque tout infanterie, pour ai- 
ller en Dauphiné traverfant les Alpes 
„ par la vallée de Oémont & celle de Bar- 
„ cellonette. Nous étions commandés par 
„S. A. R. (le Duc de Savoie) & par le 
„ Général Caprara^ de l'Empereur; on 
„ defcendit en Dauphiné parle col de Gii- 
, f lètefans trouver d'ennemis. La ville ' 
„de Gillète étoit gardée par un régiment 
„de milice françoife; on la fomma de 
„fe rendre j mais elle refufa & il fallut 
^ouvrir la tranchée, on prit la garnifon 
„ prifonnière de guerre; nous fumes de 
„ce petit fiège, & même Mr. de Cour- 
„nuaud y fut bleffé. Deux jours après 
„nous palTames la Durance, fans oppofï- 

» tion 
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„tiondes ennemis, & marchâmes pour 
«invertir Embrun, ville du Dauphiné con- 
„fidérable par fon Archevêché. Mr. 
,,le Marquis de Larrey, Lieutenant Gé- 
„néral, y commandoit une grofle gar- 
„nifon, on le fit fommer de fe rendre à 
„caufe du méchant état de la place, mais 
„il répondit qu'il ne le feroit que quand 
„il auroit entendu notre gros canon, ne 
„ pouvant fe perfuader qu'on en pût avoir 
„ amené .au travers des hautes mon- 
„tagnes. Le fiège en fut donc réfolu, 
„ & nous en fûmes. On ouvrit la tran- 
chée, & on fit des batteries; le fiège 
„dura quinze jours, parce qu'on attendoit 
„le canon, qui arriva en effet; on le mit 
„fur les batteries; dés qu'il fe fut fait en- 
tendre le Gouverneur demanda à capi- 
tuler, ce qui lui fut accordé; ilfortit à 
„la tête de fa garnifon, avec toutes les 
>, marques d'honneur. Le fiège qu'on 
„avoit d'abord méprifé, ne laiflà pas d'ê- 
„ tre pénible & meurtrier; notre bataillon 
„y perdit un Officie.- qui venoit de me 
^relever de tranchée, & plufieurs foldats 
Tom. Vif. M „& 
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„& cadets. On refta campé à Embrun 
„aflez longtems, à caufe d'une maladie 
„ qui furvint au duc de Savoye, qui refta 
,,à Embrun, pendant que l'armée mar- 
cha à Gap ville du Dauphiné; Caprara 
„la commandoit. On ne fit plus rien le 
„refte de la campagne, que des détache- 
„mens pour brûler & faccager le pays 
„qui avoit refufé les contributions. En- 
„ fuite l'armée, tenant la même route, re- 
tourna en Piémont, fans avoir vu les 
„ ennemis. Nous fumes envoyés en 
„ quartier d'hyver au Marquifat de Cène 
„ frontière du pays de Gènes; 1 étape du 
„Régimentavoitfon quartier dans la ville 
„de ce nom, & la compagnie dans le plat 
„pays. La campagne fuivante fe com- 
mença dans la plaine du Piémont; peu 
„après on chercha les ennemis fur les 
f , hauteurs de Pignerol, jufqu'au col Fe- 
„nôtra; mais Catinat fut Ci bien fe cam- 
,,per qu'on ne jugea pas à propos de Y at- 
taquer; on revint donc alîîéger le fort 
„fainte Brefîlde, proche Pignerol, nous 
„ fumes du fiège. Le fort étoit bon & 

„grand, 
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„ grand, la garnifon fe relevoit tous les 
jours de la citadelle de Pignerol, ce qui 
„rendit le fiègelong & dangereux; on 
„ donna l'aflaut au chemin couvert, en- 
suite les ennemis qui avoient confervé 
^,une communication avec la citadelle, 
„fe retirant dedans, firent fauter le fort 
„par des mines; nous le fîmes d'abord 
„ remettre en bon état, & de là, voyant 
„ qu'on ne pou voit pas affiéger Pignerol, 
„à caufe que la faifon étoit trop avancée, 
„on bombarda la ville & la citadelle, mais 
„ fans fuccès. La France ayant craint de 
„ perdre cette importante place, ralTem- 
M bla une armée, & l'envoya avec une di- 
ligence incroyable renforcer celle de 
„Mr. deCatinat, qui s'étoit toujours tenu 
„dans les montagnes. Ayant reçu ce 
„ renfort, il vint dans la plaine pendant 
f , le bombardement, ce qui nous obligea 
„ à quitter vite, peufant bien qu'il cher- 
„ choit à nous combattre. La grolfe ar- 
tillerie fut envoyée en diligence par le 
„ Pô à Turin, & notre armée marcha aux 
^ennemis; dès le même jour on fut en 

M 2 pré- 



jjpréfence, & les efcarmouches commen- 
„ cèrent. La nuit fe pafla fous les armes, 
„& le lendemain qui étoit le 21. Q&obre 
5,(1693), H & donna une fanglante ba- 

taille, où nous fumes battus à platte con- 
jure par la faute des Efpagnols, qui fe- 
„foient l'aile gauche de l'armée; je reçus 
„dans cette a&ion feize bleffures aflez 
„confidérables, au moins deux à la tête; 
„ je reftai dans mon fang tout le jour, & 
„ce fut par un coup de la providence, 

que je ne puis affez admirer, que je me 
„ tirai d'affaire dans cette aftion, qui fut 
„des plus malheureufes; elle fut nommée 
„la bataille d'Orbaflan; enfin les dé 
„ bris de notre armée le retirèrent 
„à Montcaille proche Turin; je m'y 
„ rendis fort mal & y reftai à me faire 
„ guérir deux mois; je perdis ce jour 
„mon capitaine, qui étoit le Lieutenant 
„ Colonel Favolle, & le Régiment y fut 
„ entièrement défait. *) La campagne 

finit 

*) Le comte Charles de Schomberg fut bleffé 
à la bataille d'OrbafTan,& mourut à la fuite 
de fes bleffures. 
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„ finit là, & on nous envoya à Crefcentin 
„en quartier, où ie fus joindre après être 
„ guéri: vers la fin de Février; on nous en- 
voya en garnifon à Coni ville très forte 
„dans le haut Piémont, que les François 
„ menaçoient d'aflîéger." 

Nous ajouterons encore ici qyelques 
faits que nous tirons des Mémoires de 
Mr. de Campagne. Lorsque l'armée 
des Alliés s'approcha du Dauphiné, on 
forma l'avant - garde du régiment de 
Cournuaud & on y joignit tout ce qu'il 
y avoit de Réformés dans l'armée. On 
comptoitnon feulement fur leur bravoure 
mais encore fur leur relTentiment contre 
la France. L'Empereur Leopold, auffî 
bien que le Duc de Savoy e, avoient expref- 
fément demandé que l'on employât de ce 
côté des François expatriés pourcaufe de 
Religion. 

Mr. de Campagne, avec le Capitaine 
de Rouvillasy à la tète de foixante Ca- 
dets, entra le premier en France & fe 
porta dans un village nommée Bars, II 

M 3 par- 
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parle â cette occafîon de la joye dont lui- 
même & tous ceux qui étoient avec lui , 
ne purent fe défendre de le voir en ar- 
mes dans un pays d'où on les avoit fi 
cruellement chaffés. Malgré les défenfes 
&les peines les plusfévères on ne put em- 
pêcher les foldats de fe laifler aller à des 
mouvemens de vengeance, de piller & 
de mettre le feu partout. La terreur fe 
répandit dans toute la province; les Ré- 
formés y avoient beaucoup fouffert de la 
part de leurs fanatiques perfécuteurs, & 
on devoit naturellement craindre de 
porter la peine des excès qu'on s'étoit per- 
mis contre eux. 

„A l'attaque de Guilleftre, dit Mr. 
»de Campagne, où je conduifois un dé- 
tachement, un Officier qui commandoit 
„fur la muraille qu'on alloit faire fauter, 
„me demanda, s'il étoit vrai que l'armée 
„ ennemie fûteompofée en partie de Bar- 
„bets, comme on le lui avoit alTuré. Je 
• „lui demandai, ce qu'il entendok par ce 
„mot de Barbets? ce font, me répondit 

»il> 
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pi!, de ces gens de la Religion que l'on a 
„perfécutés. Je lui demandai s'il n'étoit 
„ pas du nombre de ces cruels perfécuteurs: 
„il me jura plufieurs fois qu'il ne leur 
„avoit fait que du bien. Que vous êtes 
f,heureux, lui dis- je, Monfieur, d'avoir 
„tenu cette conduite à leur égard, fans 
», quoi vous pafferiez mal votre tems. En- 
„ fuite je lui déclarai que j'étois de ceux 
„ qu'il craignoit,mais que bien loin defon- 
„ ger à me venger de mes cruels perfécu- 
„teurs,je pouvoisl'aflurerqueje leur ren- 
vois le bien pour le mal & qu'en mon 
„ particulier je lui rendrois de bon cœur 
mes fervices." 

Après la prife d'Embrun, plufieurs 
Réformés de la Province qui avoient ten- 
té inutilement de for tir du Royaume, pro- 
fitèrent de cette occafion pour fe mettre 
en liberté. Mr. de Louvigni rencontra 
Mr. de Campagne qui les conduifoit; 
ayant appris que c'étoient des Réformés, 
il leur dit: profitez , mes amis de cette tir- 
confiance favorable pour quitter ce mal- 

M 4 heu- 
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heureux Royaume ou Von vous fait tant de \ 
mal; allez jouir dans les pays étrangers 
de la douce liberté £ exercer votre Religion. 
On aime à entendre parler ainfi un Ca- 
tholique Romain. Efpagnol; on voit 
par là que telle eft l'abfurdité de l'intolé- 
rance, qu'il n eft pas de bon efprit 
qu'elle ne révolte, & qu'il n'y a que des 
médians, des hypocrites, ou des hommes 
égarés par une ignorance honteufe, la bi- 
gotterie & le fanatifme qui puiffent fe per- 
mettre d'ufer de violence & de cruauté 
contre quiconque ne profefle pas les mê- 
mes principes qu'eux. Mr. de Louvigni, 
qui, dans l'armée alliée, avoit vécu avecMr. 
de Cournuaud & d'autres officiers Pro- 
teftans, gens d'honneur & démérite, avoit 
du naturellement prendre bonne opinion 
de ces hommes,contrelefquelsrefprit d'in- 
tolérance cherchoità prévenir le vulgaire, 
& qu'il ne fe fefoit pas fcrupule de peindre 
des couleurs les plus noires. 

Le mauvais fuccès des armes des al- 
liés en Italie, les engagea à renforcer leurs 

(trou- 
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troupes dans ces quartiers. Le Roi d'An- 
gleterre envoya le Lord Galloway en Sa- 
voy e, pour commander les troupes An- 
gloifes à la place du Comte de Schom- 
berg) *) tué à Marfaille, & pour faire les 
fondions de Réfîdent auprès du Duc. 
Galloway étoit François d'origine; il eft 
connu fous le nom de Comte de Ruvigm, 
dans fhiftoire desEglifes de France, dont 
il étoit député général au tems de la Ré- 
vocation. Il avoit fuccédé à fon père 
dans ce pofte important & honorable. 
nC'étoit, dit Benoit, un jeune Seigneur de 
„qui les belles qualités étoient connues de 
„tout le monde. 11 étoic bien fait de fa 
„perfonne,d'un efprit doux,fage & éclairé ; 
„brave fans témérité, prudent fans baf- 
„feffe, agréable au Roi; aimé de toute la 
„cour, bienvenu auprès desMiniftres > & 
„qui avoit fï bien prévenu tous les cour- 
„tifans en fa faveur que fon mérite ne lui 
„faifoit ni ennemis ni envieux. Sa jeu- 

M ç nelfe 

*) Charles de Schomberg, fils du Maréchal, & 
Gouverneur de Magdebourg. v. T. IL p. 1 1 g. 
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„nefle étonna d abord les églifes, qni 
„croyoientque dans la confufion de leurs 
^affaires, il leur falloit un député qui eut 
„plus de force & déxpérience. Mais le 
„père promit non feulement d'aflifter fon 
„fi!s de fes confeils, & de prendre part à 
„toutes les affaires qu'on lui mettroit entre 
„les mains, mais de continuer même fes 
„fon£Hons lorfque cela feroit neceffaire 
„pour le fervice des Eglifes ; & en effet il 
5 ,avoit eu le foin d'en obtenir la permiiïion 
„duRoi. Cependant auflïtôc qu'on eut ■ 
^éprouvé la capacité du fils, on reconnut 
„qu'on n'avoit rien perdu à ce change- 
ment. On trouva en lui un homme tou- 
jours acceffible, toujours prêt à marcher, j 
„plein d'expédiens & d'ouvertures ; faifant I 
„de fon emploi le plus grand de fes plai- I 
„{ïrs, & dans une cour où mille agréables 
„amufemens pouvoient amollir un jeune 
„homme, ne donnant aux divertiffemens 
„des gens de fon âge que les heures qui 
„lui reftoient après avoir fait fes affaires. 
„Ceux mêmes qui n avoient pas fait une 
^entière juftice au père & à qui fa| pru- 
dence 
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„dence avoitparu trop timide & trop cir- 
„confpe£te, ne trouvoient rien dans le 
„filsdont ils euffent raifon de fe plaindre; 
„& fa diligence à obliger tous ceux qui lui 
„parloient, prévenoit toujours la crainte 
„qu'on pouvoit avoir qu'il nelaiffât trop 
„longtems traîner les affaires. Il ne re- 
„mettoit prefque jamais au lendemain, 
„C'efl: dans l'exercice de cette charge, du- 
rant le tems le plus rude & le plus fâcheux, 
„qu'il affermitfon efprit dans les qualités 
„néce(Taires à un grand homme, & qu'il 
^acquit un mérite qui lui donne aujour- 
d'hui une grande part à la confiance, & 
„à l'amitié d'un des plus grands Rois qui 
„ayent jamais portécouronne.*)" 

Ruvigny avoit quitté la France après 
la Révocation, & l'Angleterre où fon père 
avoit négocié pour Louis XIV. **) lui fit 
un accueil d'autant plus empreffé qu'elle 
connoiffoi^déja fes talens & fon honnêteté. 

Il 

*; v.Benoit T. III. p. 357. 
**) v. fupra T. L p. aoo & fuiv. 



11 venoic de donner des marques d'une 
valeur diftinguée à la bataille de Afer- 
vinde y où prefque feul à la tète de fon 
régiment il avoit foutenu l'effort de Ja 
Gendarmerie Françoife. 11 joignoit à la 
valeur le talent pour la négociation. Guil- 
laume qui fe défioit avec raifon du Duc 
de Savoye avoit befoin auprès de lui d'un 
homme qui éclairât fes démarches & qui 
empêchât l'effet des intrigues de la Fran- 
ce. *) La plupart des régimens qu'il 
amena étoient compofés de Réfugiés: 

Gttil 

*) Galîotoay commanda encore les troupes An- 
gloifes en Portugal & en Efpagne pendant 
la guerre de fuccefïïon. Il perdit en 1705 
au Siège de Radajos le bras droit, qu'un coup 
de canon lui emporta, tandis qu'il le tenott 
levé pour montrer au Général Fagcl un cer- 
tain endroit de la place qu'il vouloit faire at- 
taquer : ce fut lut qui entra à Madrid le 26, 
Juin 1706 & y fit proclamer Charles III. On 
lui reprocha d'avoir contribué à la perte de 
la bataille d'Ahnanza où il fut blelTé au vifage 
de deux coups de fabre. Les divifions qui 
régnoient dans l'armée alliée & furtout la ri- 
valité 



Guillaume en avoic également fait paffer 
plufieurs en Flandres. Il avoit raifon de 
compter fur leur fidélité & d'attendre 
d eux beaucoup de valeur. Le reflenti- 

ment 

valité de (jdllwvay & du Comte de Petersbo» 
rough oppofé au parti de MarWorough à qui 
Galloway étoit dévoué en furent les princi- 
pales caufes. v. Rapin. contin. T. XII. p. 162 
& fuiv. 

La Caillemotte Ruvigny, frère deMilord 
Galloway, reçut une bleffure mortelle au paC 
fage de la Boinc. Comme on le rapportoit 
couvert de fon fang au travers des régimens 
de Réfugié* qui mtrehoient à l'ennemi, il 
leur crioit encore : à h gloire, mes en/ans, 
à la gloire! Hid. T. XI. p. 95. 

J'ai été furpris de ne point trouver d'ar- 
ticle Galloway ou Ruvigny même dans les 
dernières éditions de Morery. Burnet dans 
fes Mémoires T. II. p. 53. 5? & u 9 . mp. 
porte des anecdotes intéreflantes fur fon am- 
bafiade en Angleterre avant la Révocation. 
Malgré les fidelles fervices qu'il rendoit kLouis 
XIV. il fut rappellé, fur le refus qu'il fit d'à* 
voir chez lui une chapelle pour les Catholi- 
ques qui fe trouvoient à Londres & qui s'en 
plaignirent à la cour de France. 
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ment qu'ils nourriflbient contre leur in- 
j ufte patrie, & le fort qu'ils a voient à at- 
tendre s'ils étoientpris les armes à la main 
dévoient les rendre invincibles, & Schom- 
berg avoit fu tirer parti de ces difpofï* 
tions. Au paffage de la Bohte y remar- 
quant que ceux qui avoient traverfé la ri- 
vière étoient en défordre, ayant perdu 
leur Commandant, il poufla fon cheval 
dans l'eau, fans fe donner le loifîr de 
prendre fon habillement de tête, & ayant 
gagné l'autre bord: allons mes amis y dit 
il aux [François Réfugiés, rappeliez votre 
courage & vos reffentimens> voilà vosjper* 
f éditeur s. *) 

Monfieur de Campagne rapporte dans 
fes Mémoires un fait aflez fingulier pour , 
mériter de trouver place ici. En même 
tems qu'il fait honneur au zèle religieux 
de Galloway, il fert à confirmer ce que 
les hiftoriens nous apprennent des ref- 

four- 

« 

*) v.Hift. d'Angleterre ieRapw, connu, T. XL 
p. 2512. 
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fources que rinjufticc du Gouvernement 
à l'égard des Réfugiés fournit aux enne- 
mis de Louis XIV., & du nombre de ceux 
qu'elle réduifit à porter les armes contre 
leur ancienne patrie, 

„ Au mois de Septembre 1694, Mi- 
„lord Galloway par un pur zèle de reli- 
gion, obtint du Duc de Savoye la per- 
„miffion de faire aflembler un fynode à 
„ Veïllane où il avoit fon quartier. Il fut 
„compofé deMeiïïeursZ)tfr<277f > Miniftre 
„du régiment d'Aubeffargues, qui étant 
„le plus ancien fut le Modérateur, du 
^Miniftre du régiment de Loches, de ce- 
„lui de Vlsle Marais, de celui de Vizoufe, 
„de celui de Montauban, de celui que 
„Milord avoit lui même, de celui de/'Ho- 
»pital, & d'un des Vallées: *) ainfi ils 
|t étoient fept Minières, les anciens étoient 

„au 

*) Dans le môme tems, plufieurs Régimcns en- 
tiérement François, & formés en Angleterre, 
en Hollande & dans le Brandebourg corn- 
battoientpour la caufe des alliés en Flandres 
& en Allemagne. 

« 
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„au nombre de vingt quatre. *) Milord 
„s'y trouva en cette qualité, & propofa 
„après qu'on eut imploré la bénedi£tion 
„de Dieu, de travailler à corriger les 
„ mœurs des officiers & des foldats de ces 
„régimens. J'avois été député feul corn- 
„me Ancien de notre Régiment, & me 
,, rendis à Veillane le jour de la convoca- 
tion. — On tint jufqu'à vingt féances 
„oùTon fit pour le règlement des mœurs 
„diverfes ordonnances, qui ne furent 
>,pas trop bien éxécutées. Le Pape fut 
„ très mécontent que le Duc de Savoy e eut 
„ permis dans fes états une affemblée fi 
,,injurieufe à fon autorité/ 6 

* 

Le corps de troupes Brandebourgeoi- 
fes que TEle&eur entretenoit en Italie fut 
renforcé la même année vers la fin de la 

cam- 

*) Nous aurons occafîon dans la fuite de ces 
Mémoires de parler de ces Confifloires mili- 
taires, compofés pour chaque Régiment de 
l'Aumônier & de quelques uns des princi- 
paux officiers. 
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campagne des trois régimens du Mnr* 
grave, de Varennes*) & de Hueth.**) 
11 reçut un très grand relief par l'arrivée 
des deux Margraves Charles Philippe & 
Chrétien Louis, ***) frères de l'Elefteur, 
& de ce brave Prince tPAnhalt, que nous 
avons vu dans la féconde guerre de Silé- 
fie foutenir la gloire qui couronna fes pre- 
miers faits d'armes dans cette guerre & 
dans celle de fuccefîîon. 

Le Margrave Charles avoit été nom- 
mé pour commander les troupes deBran- 

de- 

*) Nous avons fait connoître déjà cet illuftre 
Réfugié dans le Second Tome de nos Mé- 
moires, p. 190. 

**) Bernard de Hueth. Monfieur de Campagne 
nomme ce Général Hat; dans des rôles mi- 
litaires fon nom eft écrit Huet> ce qui 
Ta fait prendre pour François d'origine. 
Monfieur Schlûtcr fuppofe qu'il étoit Suifle. 
Il fit en 1692 la campagne de Hongrie & 
mourut à Magdebourg en 1698. 

***) Le Margrave Charles Philippe étoit le troi- 
fième fils du fécond lit de FElcReur Frédéric 

Guil- 

Tom. VU. N 



debourg, pendant que le Margrave Chré- 
tien & le Prince SAnhalt feroient le tour 
de l'Italie, pour rejoindre enfuite l'ar- 
mée, lis fe rendirent à Turin, où le 
Duc alla au devant d'eux avec une très 
grande fuite & leur fit un accueil fort 
diftingué. Ils y paffèrent l'hiver, & ce 
fut dans cette ville que l'infortuné Mar- 
grave fe laiffa entraîner à une malheureu- 
fe paflîon, dont les fuites portèrent le 
trouble dans fa famille & enlevèrent à 

Guillaume. Il étoit né au Sparcmberg près de 
Bielefdd le 26 Décembre 167a & fut nom- 
mé en 1693 Grand Maître de Tordre de 
Malthe à Sonnenbourg. 11 avoit la même 
année commandé les troupes Brandebour- 
geoifes à la bataille de Landau. 11 mourut 
à Cafal le 13 Juillet 1697. 

Le Margrave Chrétien Louis étoit né le 24 
Mai 1 677. Il fut nommé Gouverneur du 
Duché d'Halierfladt, Prévôt du Chapitre de 
Magdebourg & commanda un régiment d'in- 
fanterie. Il mourut dans le célibat le 3 Sep- 
tembre 1734. & faifoit fa réfidence ordinaire 
à Malchcw. 
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l'État un prince qui sannonçoit avec les 
plus grandes qualités. 

La confiance que PEIe&eur témoigna 
dans cette occafion à quelques uns de nos 
plus illuftres Réfugiés, & çe que nous 
trouvons foit dans les manufcrits de Mr. 
de Campagne, foit dans les papiers de 
Mr. de Cournuaud fur un fait dont les 
hiftoriens ont pu ignorer les détails nous 
autorife à les faire entrer dans ces Mé- 
moires. 

♦ 

Ce fut probablement pendant le fé- 
jour du Margrave Charles Philippe à Tu- 
rin que les charmes de Marie Catherine 
de Balbiano, Comtefle de Salmour, veuve 
d'un Capitaine aux Gardes du Duc de 
Savoye firent fur lui une impreflion affez 
vive ponr lui faire naître l'idée de l'épou- 
fer. Il eft alfez vraifemblable qu'il fit 
part à l'Elefteur d'un projet auquel la 
différence du rang & de la religion oppo- 
foit desobftacles eflentiels & dont on prie 
à Berlin lai larme la plus vive. On voie 

N 2 par 
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par la correfpondance de Monfîeur le 
Lieutenant Général de Cournuand, qui, 
jufqu'à l'arrivée du Margrave avoit com- 
mandé en Italie, que la cour fe fervit fur- 
tout de lui pour empêcher, de concert 
avec le Duc de Savoye^ une alliance pour 
laquelle tout infpiroit le plus grand éloi- 
gnement. La paffion du Prince l'empor- 
ta fur toutes les confidérations qu'on lui 
préfentoit pour le ramener; il réfoluc 
de s'unir à la ComtelTe par un mariage 
clandeftin. Voici comment Mr. de Cam- 
pagne rapporte le fait dans fes Mémoires. 

„La Comtefle de Salmour ayant eu 
„l'adre(Te d engager le Prince à lepoufer, 
„ elle prit deux de fes amis & deux de fes 
„parens, & le Prince prit Mrs. de Beau- 
»pré> Major, c?Àckeborn> fon aide de 
„camp général, Hoffmann^ fon Confeil- 
„ler, & Hartmann fon Sécretaire. Tout 
„ce monde fe rendit à la Vénerie, niaifon 
„de plaifance de S. A. R. Le Prince y* 
„ a voie fait préparer un repas ou rien né- 
„toit oublié. Au fortir de la table, il 

„dé. ' 



„ déclara à la Compagnie qu'il l'avoie af- 
„ (emblée pour aflifter aux noces qu'il 
„vouk>it célébrer avec la Comtefle, & 
„en même tems il donna ordre de faire 
„ entrer un prêtre qui s'y étoit rendu 
„pour bénir le mariage. Sur ces dif- 
„coqrs Mv.de Beaupré, voyant approcher 
„ce prêtre, alla au devant de lui pour le 
„chaffer; déclarant au Prince qu'il per- 
„ droit plutôt la vie que de fouffrir qu'il 
„ fit une alliance fi défavanrageufe & fi peu 
„ convenable à un Prince de Brandebourg* 
„ll fut fécondé par Ackeborn, Hoffmann 
„& Hartmann, qui par leur réfolution 
„ obligèrent ce prêtre à fe retirer. Le 
Prince outré de leur liberté vouloit fe 
„jetter fur Beaupré, mais on l'en empê- 
cha. 11 prit le parti de s'en aller à Turin, 
„où étant arrivé, il s'enferma dans fa 
„ chambre & pafla la nuit avec la Com- 
f) te(Te. En attendant ces Meflïeurs im- 
plorèrent le fecours de fon AltelTe Ro- 
yale, qui envoya le matin à onze heures 
„le Marquis de Pallavicini & le Comte 
„de Priouque (Prioca), Colonels dans fes 

N 3 „trou- 



„ troupes, pour enlever la Comtefle; & 
„afin de les féconder, tous les Officiers 
„ Pruffiens qui étoient en ville eurent or- 
„dre de fe trouver chez le Prince. Dix 
„s'y rendirent: Son Altefle Royale s'é- 
„tant levée, on l'avertit que le Générai 
, , Cournuaud & le Colonel5//#* étoient dans 
^l'antichambre; il donna ordre de les 
„ faire entrer. D'abord le Général fe fai- ; 
5 , fît du Prince, l'embraffant par derrière \ 
„& lui tenant les bras ferrés de manière | 
„ qu'il ne pouvoit fe remuer; en même ; 
„tems les deux Colonels & les autres offi- ! 
„ciers entrèrent & obligèrent la Dame 
„de s'habiller. Elte imploroit par fes 
„cris & fes larmes le fecours du Prince, 
„qui tâcha d'échapper, mais on le tenoit 
„trop bien pour qu'il pût le faire. La 
„Dame étant habillée les Colonels la me- 
nèrent dans un carolTe, & furent la con- 
„ fîgner à TAbbeiTe d'un couvent de Re- 
„ligieufes. On ne fauroit exprimer le 
„défefpoir où fut ce Prince: il parut in- 
»confoIable. Peu de tems après l'armée 
h marcha à Captif pour en faire lefîège. 

„Le | 
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„Le Prince foit par une bravoure qui lui 
„étoic naturelle, ou à caufe de fon cha- 
„grin, ne bougeoit de la tranchée & s'ex- 
„pofoit à tout moment à fe faire tuer. 
„ Cette fatigue & fa douleur lui caufèrenc 
„une fièvre chaude qui l'emporta le hui- 
tième jour. Ce fut une perte très con- 
„fidérable par les efpérances qu'il don* 
„noit de devenir un grand Général. La 
„Comteffe de Salmour fe fauva de fon 
„ couvent & fut à Milan % où elle fe faifoit 
„ traiter de PrincelTe de Brandebourg. 
„S. A. R. à la follicitation de notre Maî- 
tre fit défendre à fes fujets de lui donner 
„ cette qualité. Cette défenfe fut publiée 
„à fon de tambour dans toute la ville de 

* 

On a longtems confervé à Berlin une 
colle&ion de lettres Manufcrites de la 
ComtelTe de Salmour au Margrave & à 
rEle&eur qu elle vouloit fléchir en fa fa- 
veur. Feu Madame la Baronne Douai- 
rière de Morrttn me les avoit données. 
Elles ont été imprimées en 177Ç fous le 

N 4 titre 



titre de Lettres tfamour é* dîaffaire$ y 
écrites par Catherine Comteffe de Sai- 
mour, Marquife de Balbian au Margrave 
Charles de Brandebourg. Nous en infé- 
rons ici l'avant propos qui pour le fonds 
eft d'accord avec nos Mémoires. 

„ Catherine Marquife de Balbian fut 
,,fans doute la plus accomplie & la plus 
„aimable Dame de fon teins. Elle étoit 
„ d'une des plus illuftres Maifons du Pié- 
„mont, d'une belle taille, mais plutôt 
„ petite que grande; fes yeux avoient 
„ quelque chofe de fi vif & de fi brillant, 
„ qu'ils charmèrent les plus infenfibles, 
„en un mot elle avoit toutes les qualités 
„pour plaire. L'état de (a fortune né- 
toit pasauflîconfidérable quelle l'auroit 
„ mérité, c'eft ce qui fit qu'on la maria 
„fort jeune à un Capitaine d'une auffi 
^ancienne Maifon, & qui poffédoit des 
„biens aflez confidérables. Il mourut 
^quelques années après & laiffa trois en- 
cans. Elle refta veuve jufqu'en 1695. 
„Le Margrave Charles fe trouva alors à 

„Tu. 
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„ Turin, pour y pafler le Carnaval; il 
„avoic reçu depuis quelque tems le com- 
mandement des troupes de S. A. E. de 
^Brandebourg, fon frère, en Piémont. 
„ Après avoir vu à laflemblée cette aima- 
ble veuve, il ne fut plus maître de fou 
v cœur, lui déclara fon amour & trouva 
,i mille obftacles à laccomplifiement de 
„fes vœux. Mais ayant déclaré que fes 
,,deficins étoient tout à fait légitimes, il 
„ reçut un accueil plus favorable. Mais 
^comrne on craignoit avec raifon, que 
„ S. A. E. de Brandebourg ne confentiroit 
„pas fi facilement à leur Mariage, ils re* 
„ curent en fecret la bénédiction nuptiale, 
„ par un prêtre qu'ils gagnèrent par des 
„ préfens. il e(t même vraifemblable que 
„ le Nonce apoftolique donna les difpenfes 
„néceflaires pour cela. Peu de tems a- 
„près la Cour de Brandebourg en fut 
„avertie,& S. A. E. le frère du Margrave 
„en fut fi irrité qu'il lui envoya Tordre de 
„ revenir en Brandebourg & à Monfieur 
„de Hackeborn fon Colonel de rompre 
„ cette intrigue à quelque prix que ce fut, 

N 5 Le 
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„Le dernier reçut en même teins des or- 
dres abfolus, de faire renfermer la Mar- 
„quife dans un Couvent, par Fentremife 
„ de S. A. R. Le Colonel de Hackeborn 
„les exécuta; il entra un jour avec quel- 
„ ques officiers de S. A. R. dans fa chambre 
„ ayant l'épée à la main, & il trouva la 
„Marquife entre les bras du Prince: on 
„ arracha d entre fes bras la Marquife ; il 
„ voulut mettre l'épée à la main pour fa 
„défenfe, mais on avoit eu la précaution 
„de faire écarter toutes fes armes, & on 
„la tranfporta au Couvent avant que le 
„ Margrave put l'empêcher. Il en fut au 
,„défefpoir; on lui ôta tous les moyens 
„de la voir; malgré tous les obftacles il 
„en reçut fecrettement les lettres fui- 
„ vantes. Pour calmer fon frère, il prit 
„le parti de partir de Turin pour Cafal; 
„il affifta à ce fiège, & y commanda les 
„ troupes de S. A. E. de Brandebourg. 
„11 y fit des actions dignes d'un grand 
prince, mais après la prife de Cafal, il 
„ tomba malade de la fièvre, caufée peut 
M être en partie par fon chagrin, & il 

„mou- 
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„ mourut quelques jours après. Après 
„fa mort on trouva les lettres fui vantes 
„dans fa poche, S. A. E. donna 30000 
„ Ducats encor à cette Dame infortunée 
„à condition qu'elle quitteroit le nom de 
„ Veuve du feu Margrave Charles. 44 

Vajjmann dans fes Dialogues des Morts 
prétend que la ComtefTe de Salmour eut 
un fils du Margrave, & que lé Général 
Saxon Wackerbart l'ayant époufée il adop- 
ta cet enfant, qui félon cet auteur eft le fa- 
meux Comte de Wackerbart -Salmour, 
Miniftrc d'Etat en Saxe. *) 

La conduite que Monfîeur de Cour- 
nuaud avoit tenue dans cette occafion fut 
pleinement approuvée à Berlin; l'Elec- 
teur en témoigna fa reconnoilfance à ce 
Général & à ceux qui avoient agi de con- 
cert avec lui par la lettre fuivante. 

„Monfïeur de Cournuaud &c. J'ai 
„ appris ce qui s'eft pafle avec mon frère 

*) Buchohz. T. IV. p. 180. 
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„le Margrave Charles Philippe & laCom- 
, ? tefle de Salmour, & la conduite que 
„vous & les autres officiers qui s'y font 
„ trouvés préfens & particulièrement le 
„ Colonel Stille, le Baron de Blumen- 
„thaî, & les Sieurs deHackeborn &Bcau- 
,>pré ont tenue dans cette rencontre. 
„ Comme je fuis pleinement fatisfait de 
„ce que vous & les autres officiers ont 
>9 fait en cela, je n'ai pas voulu manquer 
„de vous témoigner le bon gré que je 
„vous en fais, vous ordonnant d'aflurer 
„lesdits officiers, comme vous ferez auiïï 
„a(Turé dans votre particulier que je 
„vous tiendrai toujours bon compte du 
„foin, de la fidélité & du zèle que vous 
„ avez fait voir dans cette occafion pour 
„la gloire de ma maifon & pour la répu- 
tation de mon frère. Et comme je ne 

doute point que nous ne continuiez de 
„même, & que vous n emploiiez tous les 
. „foins poffibles pour difpofer mon dit 
„ frère, afin qu'il fe rende fans la moindre 
„ perte de temps auprès de moi pour 

prendre polTeffion de la placs de Lîeu- 

„te- 
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„ tenant Général que je viens de lui offrir 
„dans mes troupes de Brabant; ma vo- 
lonté e(t que lorfque mon frère partira, 
„vous, comme le plus ancien des Colo- 
„nels que j'ai de delà, vous chargiez du 
„ commandement de mes troupes qui 
ttfont en Piémont, jufqu'à ce que j en dif- 
,,pofe autrement, ne doutant pas que 
„vous ne vous acquittiez tellement de 
„ cette commiflîon, comme la gloire de 
„mes armes & la confervation des dites 
„ troupes ledemande& afin que j'aye lieu 
„d'en être fatisfait. Sur ce je prie Dieu 
,,Monfieur de Cournuaud de vous avoir 
„en fa fainte & digne garde. Fait à Co- 
logne fur la Sprée ce Juin 169?. 

Frïderich. 

APOSTILLE. 

„Le Refcrit que vous venez de lire & 
„ dans lequel cette apoftille eft renfermée 
„eft couché exprès dans ces termes, afin 
»que vous le puiffiez faire voir à mon 
„ frère & vous autorifer par là pour les 
„ remontrances que vous lui devez faire 

„con- 
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„ conjointement avec mes autres officiers 
„qui font de delà pour fon prompt retour 
„ devers moi. Au cas donc que mon dit 
„ frère prenne la réfolution de partir & 
„de s'en revenir ici l'affaire eft vuidée, & 
„alors vous n'ouvrirez pas le paquet ca- 
„ cheté que je vous envoyé avec ceci , 
„ mais me le renverrez fermé comme il 
„eft. Mais fî contre toute efpérance, 
„mon frère fe vouloit opiniâtrer & ne 
„pas fe réfoudre à s'en revenir vous ou- 
vrirez le die paquet & exécuterez exafte^ 
^ment ce qui y eft contenu. Fait à Co- 
logne fur la Sprée ce ~ Juin 1695. 

Fridrich. 

Monfîeur de Cournuaud n eut pas le 
bonheur de voir fa conduite dans une 
circonftance auffi critique approuvée 
dans la fuite autant qu'elle le fut d'abord. 
Il tomba fous le règne de Frédéric GuiU 
laumel. dans une difgrace complette. On 
avoit fans doute perfuadéde bonne heure 
à Frédéric Guillaume I. qui peut Être dans 
fes premières années avoit eu pour le 

Mar- 
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Margrave Charles Philippe , fon oncle, 
des fentimens dont ce prince étoit digne, 
que Monficur de Coumuaud avoit agi 
contre lui avec trop de violence* Il lui 
imputoic d'avoir été caufe de fa mort & 
ne revint jamais de cette idée. Malgré 
. les fervices que Coumuaud rendit encore 
dans la guerre de fucceiïion, il fut con* 
gédié fous le règne de Frédéric Guillaume 
I. & n'obtint qu'une modique penfion de 
trente & fept écus par mois. Il écrivit 
au Roi avec beaucoup de dignité, & dé- 
clara que dans toute l'affaire, dont on lui 
faifoic un crime, il n avoit agi que par les 
ordres exprès de fon maitre & d'après les 
confeils du Duc de Savoy e: il difoit avoir 
fervi deux Rois pendant foixante & deux 
ans, & infinuoit qu'il n'acceptoit, que 
par obéi flan ce la penfion que le Roi lut 
aflîgnoit, ajoutant qu'il étoit plus malheu- 
reux que coupable. *) 

II 

*) Monficur de Coumuaud avoit toute la con« 
fiance de Frédéric I. Lorsqu'il l'envoya en 
Italie il ftipula exprelfëment qu'il ne pour* 

roh 
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Il paroit par les mémoires militaires 
que nous avons fous les yeux que le Mar- 
quis de Varennes prit à fon arrivée en 
' Italie le commandement en chef des trou- 
pes Brandebourgeoifes. Les opérations 
des Alliés furent ralenties & traverfées 
par le changement que la cour de France 
opéra dans les difpoficions du Duc de Sa- 
voye. Elle gagna d'autant plus aifémenc 
ce prince qu'il voyoitfes états ravagés par 
l'armée ennemie. Le Duc afFe&oit en- 
core le plus grand zèle pour la caufe des 
Alliés, mais la vigueur de fes démarches 
foutenoit mal ces apparences trompeufes; 
il négocioit fecrétement avec la France, 
&fous divers prétextes, il retiroit de 
toutes les garnifons les troupes des Alliés 
pour y mettre les tiennes. Milord Gai- 
hway fut averti par la cour d'Angleterre 

qu'on 

roit recevoir des ordres que du Duc ou de 
fon Général en chef. La Correfpondance 
de Mn de Cournuaud avec le Duc de Savoj/c, 
le Prince Eugène, Milord Galloivay & le Mar- 
quis de LéganeZ prouve qu'il jouit en Italie 
de toute la confidération dont il étoit digne. 



Digitized by Google 



1 209 

qu'on foupçonnoit le Duc d'avoir fait fon 
traité particulier avec la France. Ce 
prince, ayant enfin conduit les chofes au 
point où il le fouhaitoit,fit afiembler dans 
fa capitale tous les Généraux des Alliés, 
& après leur avoir expofé la trifte fîtuation 
où il fe trouvoit, par le défaut de fecours 
efficaces de la part des Alliés contre l'ar- 
mée formidable de Catinaî^ il leur dé- 
clara qu'il fe voyoit forcé d'accepter la 
neutralité qu'on lui offrojt. Les Géné- 
raux mirent tout en oeuvre pour le dé- 
tourner d'un deflein fi préjudiciable à la 
eau le commune, mais tout fut inutile ; & 
les Alliés jugèrent à propos de faire paflfer 
le Pô à leur armée pour la mettre à l'abri 
de toute furprife. Le Comte de Mansfeld 
fut encore envoyé au Duc pour lui faire 
les propofitions les plus avantageufes & 
lui déclarer qu'on ne vouloit point de 
neutralité. Le Duc répondit qu'en ce 
cas il prenoit le parti des François, & fit 
déclarer en même teins aux Généraux 
que fi dans l'elpace de quinze jours leurs 
troupes n etoient point forties de fes états,il 
Tom. VU. O les 



les traiteroit comme ennemies. Les trou- 
pes Brandebourgeoifes furent très emba- 
raffées dans cette occafîon. Elles avoient 
été données au Duc fous la condition ex- 
prefle que s'il venoit à faire (a paix par- 
ticulière> il feroit obligé de leur payer la 
folde de trois mois d'avance & de leur 
donner des quartiers de rafraichiffemen t. 
Le Duc offrit de remplir ton engagement 
pourvu que les troupes demeuraient 
dans fon pays. D'un autre côté les Alliés 
follicitoient Varennes de ne pas fe féparer 
de leur armée, & s'obligeoient de porter 
leurs maîtres à remplir les engagemens 
contractés par la Savoye. Le Marquis 
de Varennes fit affembler les chefs des 
Régimens pour les confulter fur une a& 
faire fî délicate: leur fentiment fut d'ac- 
cepter les offres des Alliés ^ & leur con- 
duite fut approuvée par rEle&eur. 

L'armée fe mit en marche avant le 
terme fixé par le Duc de Savoye, pour 
entrer dans le Milanez. Comme il falloit 
pafler le Pô au pont de Turin, on appré- 
henda 
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henda que le Duc ne s'oppotèt au paflàge 
des Brandebourgeois: ils fe placèrent au 
centre, bien réfolus en cas d'infulte de 
fe défendre courageufement: mais cette 
précaution fut inutile; le Duc les Jaifla 
pafler tranquillement. Il fe mit auffitôt 
après leur départ à la tête de l'armée des 
ennemi?, & marcha du côté de Valence. 
Comme les Généraux alliés avoient pré- 
vu que cette ville feroit attaquée, ils IV 
voient pourvue d'une forte garnifon* 
compofée de deux régimens de Religion- 
naires & de deux régimens impériaux. 
Le Général Ingénieur le Goulon, *) qui 
s'étoit réfugié de Mets en Hollande, y fat 
envoyé avec ordre au Gouverneur de fui- 
vre fes confeils. Le Régiment de Cour- 
nuaud fut placé à Tortone, petite ville for- 
tifiée, où il y avoit un vieux château qu'on 
avoit négligé, & où Monteur de Cour- 
nuaud fit faire quelques ouvrages pour la 
fureté de la place. La trêve conclue peu 
de tems après pour l'Italie termina les 

O 2 0 pé- 
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opérations de cette campagne. A la fin 
de Novembre 1696 les Régimens Bran- 
debourgeois fe mirent en marche pour 
retourner en Allemagne fous la conduite 
du Marquis de Varennes. *) Ils furent 
à la folde de l'Angleterre, depuis le jour 
où le Duc dé Savoye eut difcontinué de 
les payer; & cela fe fit par lentremife du 
Prince Eugène & de Milord Galloway^ qui 
commandoit les troupes de cette nation. 
Le Marquis de Leganez chef des troupes 
Èfpagnoles, leur donna des quartiers de 
rafraichiffement à hodU dont elles parti- 
rent au bout de fix femaines pour retour- 
ner en Allemagne: elles prirent leur 
route par le pays Vénitien, traverfant le 
Tirol,& paffèrent le Danube à Donawert 
pour prendre les quartiers d'hiver en 
Franconie & fervir dans l'armée que com- 
mandoic le Margrave de Bareitb y dans 
Tabfence du Prince Louis de Bade alors 
à Vienne. Les négociations furent ter- 
minées par la paix dcRyfaick en 1697. 

Pen- 

*) Mémoires de la Mcintaig. 
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Pendant qu'une partie des militaires 
Réfugiés donnoit en Italie des preuves fi 
honorables de fidélité & de valeur, ceux 
de leurs compatriotes qui, en Flandres & 
enffowg-r/Vjfuivoient les divers corps aux- 
quels ilsétoient attachés,nefe montrèrent 
pas moins dignes de la prote&ion & de 
la faveur qu'ils avoient obtenue dans leur 
nouvelle patrie. Après la bataille de 
Fleurusles forces des Alliés fe réunirent 
prefqu' entièrement dans les Pays Bas. 
Les Brandebourgeois y étoient encore au 
nombre de quatorze à quinze mille hom- 
mes, après les fecours envoyés en Italie 
& en Hongrie. Ils furent commandés 
tour à tour par l'Ele&eur lui même, par 
les Margraves Charles Philippe & Chrétien 
Louis & les Généraux Flemming y Barfuft, 
Heyden, Canitz & Dewitz. Ils fe diftin- 
guèrent dans les fîx campagnes qui pré- 
cédèrent la paix de Ryfivick; celle de 
1695 fut furtout glorieufe pour leurs ar- 
mes. Lorsqu'au fîége de Namur, les 
troupes commandées par Heyden paffé- 
rent en revue le 4. Juillet devant le Roi 

O 3 Guil- 
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Guillaume, il ne put s'empêcher de louer 
la beauté & la bravoure de ces troupes: 
voilà, dit il au comte de SoiJJons, de la 
belle infanterie, & je peux vous dire quelle 
eft encore pins bonne que belle. 11 confir- 
ma ce témoignage en écrivant après la 
prife de la ville, qui fe rendit le 3. Août, 
qu'il n'étoit redevable du fuccès qu'à la 
valeur des Brandebourgeois. Le fort où 
Boufflers s etoit jetté ne fut pris d'aflàut 
que le 1. Septembre; un illuftre Réfugié, 
Monfieur de la Cave, (dont nous avons 
fait connoitre la famille & les fervices *) 
eut l'honneur de commander dans cette 
occafîon les deux milles volontaires Bran- 
debourgeois & Hollandois auxquels le 
Fort fe rendit. 

Les 

*) v.Tom.II.p. H2&ff. Monfieur Pierre de la 
Cave tige cette famille de etoit né en France le 
44. Décembre 1605. Il quitta fa patrie à l'âge 
de 17 ansj&en 1 63 2 il étoit Lieutenant dans la 
Compagnie des Gardes de Burgsdorf. En 
1637 l'Ele Êteur George Guillaume le nom- 
ma fon yice Ecuyer, En 1640 Frédéric 

Guil- 
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Les négociations où les Alliés entrè- 
rent avec Louis XIV. & qui furent fuivies 
du traité de Ryfwick en 1697, parurent 
également & aux Réformés de France, & 
à ceux que la perfécution avoit difperfés 
dans tous les pays Proteftans uneoccafîon 
favorable d'adoucir la rigueur de leur fort. 
Il étoit naturel que les premiers cherchâf- 
fent par l'interceflïon des puiffances 
étrangères à recouvrer, au moins en par- 
tie, les privilèges dont la révocation de 

O 4 TE- 

Guillaume lui conféra la place d*Ecuyer en 
chef. U forma en 1642 à Cœnigsberg en 
Prufle, par ordre de l'Eleveur, une Compa- 
gnie de Gardes de 202 hommes dont, il fut 
nommé Capitaine. Jl doit avoir fuccédé 
en i6ço à Otton Guillaume de Podewils dans 
la place de Commandant de Pillau. En i6f o 
il fut nommé Capitaine des gardes à pied (le 
corps étoit de 300 hommes) avec cent Rifda- 
lcrs d'appointemens par mois. En 1669 
l'Elefleur le nomma Major Général de fes 
armées. Il mourut le 8. May 1679 & fut 
enterré à Pillau. v. Alte und neu$ Denkwiir* 
dighsinn der prcuflifçhen Armée. Berlin 

1787- 



l'Edit de Nantes les avoit privés: on pou- 
voie pardonner aux derniers de regretter, 
dans les afyles même où ils avoient été 
le mieux accueillis, la douceur du fol natal 
& les grands avantages que plufîeurs 
avoient perdus en le quittant. Ils pou- 
voient fe flatter que la France inltruite 
par l'expérience, de ce qu'elle avoit perdu 
par fon intolérance, adopteroit des me- 
fures moins rigoureufes & chercheroit à 
guérir les playes qu'avoient faites à fa po- 
pulation & à fon induftrie des migrations 
qu'elle avoit vainement voulu empêcher. 
Dans ces premiers tems, où les Réfugiés 
n'avoient pu encore prendre racine dans 
les lieux où ils s'étûient portés, où la plû- 
part avoient encore en France leurs pa- 
rens, leurs époufes ou leurs enfans, & pou- 
voient fe promettre de rentrer dans leurs 
anciennes poffeffions, la faine politique, 
pouvoit engager la cour de France à 
prendre des mefures, qui n euffent 
pas été fans efficace pour ramener au fein 
de leur patrie une partie des citoyens 
qu'elle avoit perdus. 

Ceft 
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Ceft probablement beaucoup plus 
fur ces vraifemblances que fur les prédic* 
tions d'un prochain retour enFrance,ap- 
puyées dans les Lettres Paftorales de ///- 
rien & dans fon Accompli ffement des Pro- 
phéties^ l'autorité de l'Apocalypfe, où il 
croyoit les trouver, que les Réfugiés 
avoient fondé l'efpoir prefque général de 
rentrer dans leur patrie. Ils avoient pu 
céder dans les premiers momens de Tin- 
fortune à la douceur de l'efpoir dont Ju- 
rien lui même avoit été deceu, & qui, dans 
la vivacité de fon imagination & dans le 
fyftème qu'il s'étoitfait furies prophéties, 
avoit trouvé des couleurs féduifantes. 
Jnrieu avoit fans doute un peu trop légè- 
rement fixé à Tan 1689 le rappel des Ré- 
fugiés^ l'on avoit faifî cette idée comme 
Ton faifît d'ordinaire tout ce que Ton dé- 
lire fortement. Je voudrois que tous 
ceux qui jugent un des hommes les plus 
favans, & à plus d un égard les plus ref- 
pe&ables du fiècle palTé, avec une rigueur 
dont l'injuftice m'a toujours frappé, op- 
pofMent à l'idée, que Bayle, fon ennemi 

O 5 per- 
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perfonnel, & d'après lui Voltaire *) en ont 
donnée, l'examen fage & impartial que 
le continuateur de Bayle a fait de fa con- 
duite & de fes écrits ; ils rougiroient peut- 
être d'avoir fans connoiffance de caufe & 

fur 

*) La note U de l'article Juritu du continua- 
teur de Bayle relève avec force TinjulHce de 
Voltaire dans le portrait affreux qu'il fait de 
cet homme célèbre. Bayle, qui traite Juricu 
fi cruellement dans fon Di&ionnaire, en parle 
fur un tout autre ton dans fes Lettres, écrites 
avant le tcms, où, à l'occafion de PAois aux 
Réfugiés/ù eut avec lui cette querelle fameufe 
dans laquelle le philofophe de Rotterdam ne 
joue certainement pas le plus beau rôle. 
Voltaire lui môme qui accufe Jurieu d avoir 
écrit*» fou> a bien fu profiter de fes ouvrages 
& y puifer fur les matières de l'intolérance 
& des fuperftitions de l'Eglife Romaine cette 
érudition d'emprunt, qui lui a donné aux 
yeux de la légèreté un air de profond favoir. 
11 feroit difficile d'écrire mieux & avec plus 
de favoir, de fagefle & de goût que ne l'a 
fait Jurieu dans fes Préjugés légitimes & dans 
fa Défenfe de la Réformation ; & Mr. de Chauf- 
fepied a raifon d' appeller une licence plus 

que 
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fur parole méprifé un homme dont les 
talens diftingués & le caractère moral ne 
méritèrent jamais ce fentiment Jurieu 
ne leprouva point de la part de fon fiècle ; 
fes nombreux & favans ouvrages, ainfî 
que fes travaux infatigables pour le bien 
de lacaufeProteftante, lui valurent la plus 
haute confidération. Le Roi Guillaume 
& le Grand Ele&eur Thonoroient furtout 
de leur eftime & entretenoient avec lui 
la plus étroite correfpondance; il eut la 
plus grande part à tous les projets que la 
confédération Proteftante oppofa aux ef- 
forts de la cour de Rome & des puiflan- 
ces Catholiques pour détruire Théréfie. 
L'enthoufiafme qu'il mettoit dans fes dé- 
mar- 
que poétique ces quatre vers où il y a bien 
autant de fougue que dans celui qu'on accufe 
d'être fi fougueux. 
Par le fougueux Jurieu Bayle perfécuté 
Sera des bons efprits à jamais refpeâé : 
Et le nom de Jurieu, fon rival fanatique, 
Neft aujourd'hui connu que par l'horreur pu- 

bliquc. 
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marches put quelquefois legarer, & dut 
furtout lui attirer la haine du parti con- 
traire; mais cet enthoufiafmc même le 
rendoit le mobile & le principal reflbrt 
des grandes affaires qui fe traitoient 
alors. 

Nous voyons par lesRegîtres duCon- 
fiftoire de Berlin qu'au moment où les 
Alliés commencèrent à traiter de la paix 
avec Louis XIV., le zèle de Jurieu pour 
le rétabliflement des Eglifes de France fe 
réveilla & porta fur cet objet toute fon ac- 
tivité. Le 12. Octobre 1696 il fut fait 
lecture d'une lettre par laquelle il donnait 
avis à FEglife de Berlin, que la paix étant 
fur le point de je faire \ il fer oit bon de pren- 
dre des mefur es, conjointement avec les Ré- 
fugics des autres états, pour faire enforte 
que la Religion fe rétablit en France par 
le traité de paix, comme elle y étoit avant 
la révocation de ÏEdit de Nantes. 

La Compagnie nomma pour l'exa- 
men de cette proportion une commiflïon 
compofée de Meilleurs Bancelin père, 

RûUr 
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Rouyer, de Gaultier > Fetizon & de Repey 
Pafteurs, & de Meflïeurs de Bournizeaux y 
Goffin, Teffier, Bréhê & (Tlngenheim, & 
donna lieu fucceffivemenc à plufieurs , 
affemblées, où, félon la règle de la Difci- 
plinc pour les cas d'auffi grande impor- 
tance, elle fe renforça d'une partie des 
notables du troupeau. 

On fent aifément combien cette af- 
faire dut paroitre difficile & délicate, & 
quel dut être le partage & Toppoluion 
des fentimens. D'un côté les démarches 
quQjurieu propofoit de faire paroiffoient 
autorifées par des motifs légitimes & ref- 
pe&ables: les efforts que le Grand Elec- 
teur lui même avoit faits pour obtenir le 
maintien & le rétabliflement des Eglifes 
de France, la bonté généreufe avec la- 
quelle fon fuccefleur avoit permis aux 
Vaudois de retourner dans leur patrie au 
moment où le Duc de Savoye les avoit 
rappellés* pouvoient empêcher qu'on ne 
craignit dans l'efprit du Souverain des 
impreflîons désavantageufes au cara&cre 
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de ceux qu'il combloit tous les jours de 
fes bienfaits. Cependant quel lien ne 
formoientpas, pour attacher les Réfugiés 
à l'afyle où ils avoient été reçus, les 
grands privilèges, ■ les avantages fans 
nombre qu'ils y avoient obtenus, l'affec- 
tion tendre & paternelle qu'on leur avoit 
témoignée, la profpérité même dont ils 
commençoient à jouir, rapprochée fur 
tout de la crainte de ne retrouver jamais 
en France qu'une exiftence & une liberté 
auflî précaire que celle dont ils y avoient 
joui précédemment& peut-être un ref- 
fentiment caché de leur réfiftance & de 
leur fuite ! Quel moment pour une ten* 
tative de retour dans leur patrie, qui 
dans le fonds pouvoit être infru&ueufe, 
que celui où le Souverain avec la propriété 
d'un temple (celui de la Dorothêeftadt^ 
dont ils n'avoient eu jufqu'alors que Tu* 
fage) leur affignoit un emplacement & 
leur promettoit des fecours pour en bâtir 
un fécond. 

Une circonftance favorable au Con- 
fiftoire Se propre à le diriger dans fes in- 

cer* 
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certitudes fut fans doute la préfence de 
rillultre Spanheim à Berlin, dans le tems 
où cette importante affaire y fut agitée. 
Monfieur de Spanheim avoit été le grand 
promoteur de l'établiiTement des Réfu- 
giés, il appartenoit à leur Eglife & joig- 
noit à une prudence confommée toute la 
confiance de l'Elefteur. Il paroi t qu'on 
fe fervit de lui pour mettre fous les yeux 
du Souverain le réfultat des délibérations 
Confiftoriales, où Ton abandonnoit à fa 
piété & à fon zèle pour la caufe des Eglifes 
Proteftantes la décifion du parti qu'il con- 
venoit de prendre. Frédéric, follicité déjà 
de coûtes parts d'agir de concert avec le 
Roi Guillaume & les Alliés Proteftans pour 
le rétablilTement des Eglifes de France, 
permit à fes fujets Réfugiés de s'adrelfer 
à Sa Majefté Britannique pour réclamer 
fon appui, leur promettant de s'intérelfer 
en leur faveur pour ce même objet. Mon- 
fieur de Rapin a inféré dans fa grande 
Hiftoire d'Angleterre *) le Mémoire fui- 

vant 

*) v. Tom. XI. p. 305. 
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vant que les Miniftres plénipotentiaires 
des Provinces Unies, appuyés des Alliés 
rroteftans, préfentèrent au congrès de 

Ryfwick. 

„Les Alliés delà Religion Proteftante, 
„faifant réflexion fur les calamités qu'une 
„ grande partie des fujets de Sa Majefté 
»Très Chrétienne, qui profeflent avec 
„eux la même religion, ont fouffert & 
„fouffrent encore, uniquement à caufe 

qu'ils fervent Dieu félon les lumières de 
„leur confeience, liberté dont ces affligés 
„ pourraient fe flatter par la loi divine, 
„par les préceptes de la charité & parti- 
culièrement par les loix du Roiaume, i 
» confirmées par Sa Majefté Très Chré- ! 

tienne, & dont ils doivent jouir en bons 
„& fidelles fujets, qui fe font toujours te- 
„nus envers leur Souverain dans les rè- 
gles du devoir & de PobeilTance; les 
„dits Alliés touchés par ces motifs de ju- 
„ftice & de compaflîon, s'intérefTent 
„ d'autant plus pour ces pauvres gens, 
„que les maux qu'ils fouffrenc continuant 

„après 
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„après la paix rétablie pourroient être 
attribués à une averfion de Sa Majefté 
„Très Chrétienne contre les Proteftans 
„en général, ce qui affligeroit beaucoup 
„les Puiffances de cette religion, qui ef- 
„pèrent par la paix de rentrer & de vivre 
„ dorénavant en amitié & bonne intelli- 
gence avec Sa Majefté Très Chrétienne. 
„Pour cet effet il leur importe de favoir 
,,quelly fera la deftinée d'un grand nom- 
bre de fujets de France qui ont aban- 
donné leur patrie, afin de les animer 
„ par la paix faite à retourner chès eux, 
„ s'ils le peuvent faire en liberté & bonne 
,,confcience: c eft pourquoi les Ambaf- 
„ fadeurs & plénipotentiaires des dits Al- 
liés de la Religion Proteftante pour la 
„ paix générale fe trouvent obligés de les 
„ recommander très inftamment à Leurs 
^Excellences Meffieurs les AmbafTadeurs 
„de Sa Majefté Très Chrétienne. Ayant 
„ requis Son Excellence Monfïeur le Mé- 
diateur de joindre fes bons offices afin 
„ qu'il foie procuré à ces pauvres gens le 
„foulagemcnt après lequel ils foupirent 
TovuVU. P 



„ depuis longtems, & qu'ils foyent réta- 
blis dans leurs droits, libertés & privi- 
lèges en matière de religion, pour jouir 
d'une entière liberté de confeience, & 
„ que ceux d'entr'eux qui font dans les 
„ priions, ou autrement détenus, foyent 
„ élargis, afin que ces affligés puilTent 
„ avoir part à la paix dont, félon les appa- 
rence?, l'Europe va jouir." 

Monfieur de Rapin ajoute qu'on im- 
prima en même tems une requête fort 
refpe&ueufe & fort foumife que les Ré- 
fugiés s'étoient propofé de préfenterau 
Roi de France. Ils y reconnoiflbient 
qu'après Dieu, leur premier devoir 
étoit de lui rendre une obéiflance fans 
bornes, ils le fupplioient de fonger que 
peut-être aux dernières heures de fa vie 
les mifères affreufes, où d'infidèles con- 
feils lui avoient fait plonger tant de fu- 
jets qui ne le méritoient pas, viendroient 
fe préfenter tout à coup à fes yeux; ils 
finilfoient par ces paroles: Nous Jom- 
mes demeurés dans le fûence pendant que 

V. 
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V. M. a été occupée d'une grande guerre. 
Préfentement qu'on travaille à la paix de 
ï Europe, trouvez bon, Sire> que nous vous 
demandions avec tout le refpeft, que nous 
vous devons, la paix de nos consciences. 
Notre fidélité vous eft connue. Rendez 
nous. Sire, votre proteêtion é* les effets de 
votre bonté , qui nous ont été enlevés par 
furprife & par de faux expofés dont on a 
prévenu V. M. 

L'Eglife de Berlin, à l'exemple de 
celles de Hollande > célébra le Jeudi 4. 
Mars 1697 un jeûne folemnel pour im- 
plorer la bénédiftion divine fur des négo- 
ciations où la religion écoit fî fort inté* 
reffée. 

Il étoit affez facile de prévoir que les 
démarches des puiffances Proteftantes à 
cette occafîon feroient infruftueufes. La 
hauteur de Louis XIV. n'étoit pas faite 
pour la rétractation qu on lui demandoit: 
il parut bleffé de ce que lui ne fe mêlant 
point de la condition des Catholiques en 

P 2 An- 
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Angleterre, Guillaume Ut s'intéreflat au 
fort des Réformés en France; & quoi- 
qu'on eut pû obje&er à ce reproche quel- 
que difparité dans les deux cas, & rap- 
peller les titres auxquels Charles L s'éroit 
autrefois porté comme garant de l'Edic 
de Nantes, on ne crut pas devoir arrêter, 
en infiftant trop fur cet article, les négo- 
ciations pour la paix, dont ceux qui 
avoient le plus d'influence au Congrès 
défiroient ardemment la conclufion» 

Il paroit par la fuite des A&es du Con- 
fiftoire que la Compagnie défefpérant du 
fuccès des démarches générales pour le 
rétablHTement des libertés des Réformés 
en France crut devoir profiter de la cir- 
conftance des négociations de Ryfwick 
pour obtenir au moins la révocation des 
ordonnances par lesquelles les biens de 
ceux qui étoient fortis de France avoienc 
été confifqués. Meffieurs Bancelin & de 
Beattfobre Pafteurs, furent chargés avec 
Mr. de Montbrelai, duHan, DelasSi Lu- 
gandi de drelTer un Mémoire» où l'Elec- 
teur 
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teur feFoit fupplié de faire obtenir aux 
Réfugiés en leur qualité de fujets de fa 
Sérénité Electorale les biens qu'ils avoient 
délaiffés dans leur patrie. Le Mémoire 
fut préfenté à Moniteur de Spanheim, qui 
l'approuva & fit favoir auConfilloire que 
riile&eur ayant retenu pendant quelques 
jours les pièces projettées pour les lire à 
loifir, les avoit honorées de fon approba- 
tion. Elles furent fîgnées par tous les 
Membres du Confiftoire, & Monfieur 
de Spanheim, qui peu de tems après fut 
envoyé a Paris, eut ordre de les appuyer 
au nom de fon fouverain. Cette nou- 
velle démarche ne produifit pas plus d'ef- 
fet que les précédentes. 

Au commencement de 1698 la Cour 
adrelTa au Confiftoire de Berlin, avec or- 
dre de le communiquer à toutes les Egli- 
fes Françoifes des Etats, pour en publier 
la teneur en chaire, un Refait en date du 
5. Janvier, portant que félon le rapport 
de Monfieur de Schmettau> Envoyé à la 
Haie, le Plénipotentiaire de France avoit 
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déclaré au nom de fa cour aux plénipo- 
tentiaires des Alliés, que les Réfugiés ne 
pourroient être admis à retourner en 
France & à rentrer en polTeflion de leurs 
biens qu'après qu'ils auroient abjuré leur 
religion pour fe réunir à TEglife Romai- 
ne, en s'engageant à y demeurer toujours 
attachés. Les Etats Généraux avoient 
de la même manière notifié cette décla- 
ration à tous les Réfugiés établis dans les 
Provinces Unies; & le Confiftoire de Zfcr- 
Un en prit occafion d'interdire à tous les 
membres du troupeau des voyages dans 
leur ancienne patrie, qui auroient pu les 
cxpofer aux dangers de la perfécution. ' 

La paix de Ryjwick fut moins l'ou- 
vrage de la modération de Louis XIV.> 
que de la politique delaFrance, attentive 
à la grande révolution qui fe préparoic 
du côté de PEfpagne. Charles IL dont 
les infirmités annonçoieni la mort pro- 
chaine, n'avoit point d'enfans mâles, & 
la France pouvoit oppofer aux préten- 
tions de la Maifon d'Autriche fur cette 

belle 
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belle & riche fucceflîon, celles que lui 
donnoientles diverfes alliances de la mai* 
fon de Bourbon avec celle d'Autriche en 
Efpagne* Les intrigues de la politique 
appuyèrent ces droits, du fameux telta- 
ment, par lequel Charles IL appelloit à 
lui fuccèder le Duc dArijou> petit fils de 
Louis XIV. Cette grande affaire étoit 
fur le point d'éclater, & le cabinet de 
Verjailles fentit combien il lui importoit 
de ménager toute la réunion de fes for- 
ces, pour foutenir des droits, dont il étoit 
facile de prévoir qu'ils feroient conteftés. 

Ce fut en 1700 & à la mort dcCbarles 
IL que s'alluma le feu de la guerre, à la- 
quelle fon objet a fait donner le nom de 
guerre de fucceffion. Le parti que Fré- 
déric I. prit dans cette fameufe querelle 
paroiflbit déjà décidé par les mêmes mo- 
tifs, qui dans les guerres précédentes 
avoient attaché le Brandebourg à V Au- 
triche & à fes Alliés. Il le fut encore 
plus par la circonftance des négociations 
avec la Cour de Vienne dont l'objet étoit 

P 4 d'ob- 
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d'obtenir à rEle&eur la dignité Royale, 
que Frédéric ambitionnoit, depuis le mo- 
ment où le Prince cC Orange étoit parvenu 
à la couronne et Angleterre. Dans le 
traité de la couronne, conclu à Vienne - 
entre l'Autriche & le Brandebourgs le 6. 
Novembre 1700, l'Empereur s'enga- 
geoità reconnoître l'Eleveur comme Roi 
dePruffe, fous la condition qu'il lui four- 
nirait, un fecours de dix mille hommes, 
& qu'il agiroit de concert avec lui pour 
faire valoir fes droits fur VEfpagne. La 
France fit des efforts inutiles pour attirer 
Frédéric dans fon parti; il entra dans la 
grande alliance, qui. fe forma contre 
Louis XIV.; & fes troupes furent, pen- 
dant prefque toute la guerre de fuccef- 
fion, à la folde des Alliés. 

Nous nous écarterions de l'objet de 
ces Mémoires en traçant le tableau dé- 
taillé de cette guerre, où les troupes 
Brandebourgeoifes foutinrent la gloire 
qu'elles s'étoient acquifes fous le Grand 
Ele&eur, & où fe formèrent à l'école des 

Eu- 
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Eugène, des Marlbonrough la plfipart des 
Généraux qui dans les premières cam- 
pagnes de Frédéric le Grand fe montrè- 
rent dignes de fervir fous le plus fameux 
Capitaine de fon fiècle. Dans toutes les 
occafions d'éclat où, foit en Allemagne, 
foit en Italie, & furtout en Flandres, les 
troupes des Alliés fe couvrirent de gloire 
en combattant contre la France, les crou- 
pes Fruffiennes eurent la plus grande part 
au fuccès. A la fameufe bataille de Hocb- 
ftedt, en 1704, le Prince (TAnhah fit des 
prodiges de valeur & contribua beaucoup 
â décider la viâoire. Eugène écrivit lui 
même à Frédéric I., pour le féliciter de 
la valeur de fes troupes. Les Pruffieus 
qui, après le fiège de Landau, combat- 
tirent fous Eugène en Italie, ne fe difh li- 
guèrent pas moins. Ils étoient au nom- 
bre de huit mille dans l'armée des Alliés, 
forte de vingt mille hommes, & méritè- 
rent à la bataille de CaJJitno contre Ven- 
dôme y en 1705, & Tannée fuivante 
à U fameufe journée où les lignes 
des François furent forcées devant 

P 5 Tu- 
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Turin*) &lefiègelevé, le témoignage, 
que leur rendit Eugène, d'avoir eu, par 
leur bravoure > la plus grande influence 
fur ces évènemens. 

Ce fut cependant en Flandres que l'é- 
lite des troupes Pruffîennes combattit 
furtout pour la caufe des Alliés & par- 
tagea l'honneur de ces campagnes bril- 
lantes, où la gloire de Louis XIV. & des 
armes Françoifes céda longtems au bon- 
heur des Alliés, à l'habileté de leurs chefs 
& à la valeur de leurs troupes. La gen- 
darmerie PruJJiemie fit des prodiges à la 
bataille iïOudenarde le II. Juillet 1708. 
Les Prulliens commandés par Lottum ne 

fe 

*) Nous avons fouvcnt oui conter à d'anciens 
militaires Réfugiés, que l'infanterie PruJJicnne, 
& furtout les régimens de Pomêranie entrè- 
rent, Tépée à la main, dans les retranche- 
mens des François avec une furie à laquelle 
rien ne put réfifter. Tout aîloit bien pour 
nous, difoient les prifonniers après la bataille, 
fi ces maudits gato ne s en étoient mêles : en 
platAllemandgrffG lignifie: avance,geh zuga to. 
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fc diftinguèrent pas moins au fiège de 
Tournay & à la bataille de Malplaquet % 
livrée le 10. Septembre 1709, ainfi qu'à 
la prife de Mous, dont Dhona fut nommé 
Gouverneur, Le Prince Royal (depuis 
Roi, fous le nom de Frédéric Guillaume 
I.) âgé de 21 ans fit fes premières armes 
dans cette campagne, où il montra les 
talens militaires & le courage héréditaire 
des princes de fon fang. 

Les Militaires Réfugiés qui faifoient 
encore une partie confidérable des armées 
Pruflîennes, parurent dans cette époque 
tels qu'ils s'étoient montrés jufques ici; 
& ne firent pas moins que ceux qui fer- 
voienten foule dans les armées Angloifes 
& Hollandoifes, éprouver à Louis XIV. 
une des fuites de fa barbare intolérance, 
qu'il eut peut-être le plus fujet de dé- 
plorer. Les Hiftoriens font unanimes 
dans le témoignage qu'ils rendent à leur 
fidélité & à leur zèle pour les Princes qui 
les avoient recueillis du fein de \\ perfé- 
cution. La rigueur avec laquelle leur 

an- 
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ancienne patrie les avoit rejettes, le 
fouvenir des maux qu'ils avoient foufferts 
eux mêmes, & qu'enduroient encore leurs 
familles & ceux qui profeflbient avec eux 
une même religion, ne pouvoient ils pas 
leur donner contre une patrie, qui les trai- 
toit en ennemis, des reffentimens auflï 
\ ifs que r avoient été les fentimens d'a- 
mour & de fidélité qu'ils lui avoient fi 
conftamment portés? On dit que l'indiffé- 
rence ne luccède guères dans le cœur de 
l'hom me aux affe&ioris vives : mais quelle 
affection plus vive que celle de ces ver- 
tueux citoyens pour leur Roi ! & de quel 
injufte & cruel retour ils s'étoientvus 
payés! 

Outre les officiers de tout rang, ré- 
pandus dans les divers corps de l'armée 
Prttjjiennc ) trois régimens commandés 
par dilluftxes Militaires Réfugiés, Va- 
renne, du Portail & du TroJJel fervirent 
dans l'armée des Alliés. Le Prince Royal 
les vit combattre à Malplaquet; & c'eft 
probablement dans les relations qu'il eut 

, avec 
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avec les chefs & les officiers, la plupart 
Réfugiés, de ces corps refpe&ables, qu'il 
faut chercher le principe de l'affeâion 
qu'il eut dans la fuite pour plufieurs des 
François, qui, fous fon règne, parvin- 
rent aux premiers gradés & dont quel- 
ques uns furent honorés de fon intimité. 

Nous avons parlé du Marquis de Va- 
renne dans le fécond volume de ces Mé- 
moires. *) Sa famille, aujourdhui éteinte 
pour les mâles, reparoîtra dans la 
fuite de cette hiftoire, décorée de toutes 
les diftin&ionsdont elle a joui jufqu'à no- 
tre tems. Son Régiment (aujourdhui 
celui de Braun) dont tous les officiers, à 
la création du Régiment, étoient Fran- 
çois a été une pépinière d'où font fortis 
plufieurs des militaires les plus diftingués 
fous les règnes fuivans. 

Le régiment de cuiraffiers que com- 
mandoit le Général du Portail avoit eu 

fuo 



*) v. pag. jgi & fuîv. 
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fucceiïivement pour chefs le Général du 
Hamel & le Comte de Loftange, •) more 
en 1 703. Ceft aujourdhui celui du Duc 
de Saxe-Weimar à Afchersleben. 11 avoic 
été formé originairement de l'un des deux 
Régimens que commandoit Tilluftre JSri- 
quemault) Baron de Saint Loup. Mon- 

fieur 

*) Les Loftange avoient tenu le premier rang 
dans la nobleflc du parti Réformé en France. 
Sully (Tom. III. pag. 51 de fes Mémoires) 
nomme Louis François de Loftange parmi ceux 
qui tenoient pour Henri IV. contre les Li- 
gueurs. Ceft probablement le même qui 
en 1580 aflïftajavec le Vicomte de Turenne à 
Taffemblée des Religionaires. Celui dont 
il s'agit ici obtint en 1702, & lorfque le Gé- 
néral du Hamel paffa au fervice de Vtntfc, le 
, régiment de Cuiraflîers formé en 1688 de 
celui de Briquemault. Charles Comte de la- 
ftange, fervit comme Major à la bataille de 
Mollwitz, où il fut bleffé. Parvenu au grade 
de Lieutenant Colonel, il époufa Marie Char- 
lotte de Derfchau y Veuve du Major Général 
de Trcnck, & mère du célèbre Trench, qui 
nous à parlé de cette alliance, qu'il tient à 
honneur. 
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fîeur du Portail l'échangea «11716 contre 
• le Régiment du Prince héréditaire d'An» 
hait - DeJJau. 

Les notices que nous avons recueillies 
fur les perfonnes les plus célèbres du Re- 
fuge, nous ont laiffé, par rapport au Gé- 
néral du Portail, dans une incertitude, 
dont nous n'avons pu nous tirer. 

Dans les tableaux de l'armée que 
nous avons confultés, cet illuftre militaire 
eft conftamment nommé Jean Chalmot 
du Portail^ & pourroit dans ce cas appar- 
tenir à une famille noble du Poitou donc 
quelques branches s'établirent d'abord 
à IVefely enfuice à Cœnigsberg en Pruffe, où 
Ton trouve dans les liftes de 1697, no- 
ble Jean Chalmot , Seigneur deBois-recept 
avec Jean Chalmot^ Seigneur de Virfay. 
Les états de penfion de 1 689 font mention 
de quelques filles de qualité du même 
nom, & Monfieur de Campagne dans fes 
Mémoires manufcrits parle d'un du Por* 
tail Chalmot) commandant à Namur 

en 
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en 1717, •) Un des frères de Milord 
Galhway (Ruvigny) portoit le nom de 

Cbakmotte. 

A côté de ces notices, nous trouvons 
dans les Régîtres de l'Eglife, Benjamin 
Jérôme Cureau (quelquefois Cor eau ou 
Coureau) du Portail^ Lieutenant Général 
des Armées du Roi, & ci-devant Colo* 
nel d'un Régiment de Cavalerie, natif de 
Mois & mort à Berlin , âgé de 76 ans, & 
dont la femme, Marthe Dallies ou des 
AUtés étoit deTillurtre famille des Barons 
de CauJJade. Il refte de ce couple, auffi 
refpe&able par fes vertus & fa piété que 
parfon rang, des fouvenirs infiniment ho- 
norables. 

Le 

*) Les Régttres de l*Eglife de Berlin en 1698 
font mention du mariage d'Ifaac de Noliti 
Ecuyer, Seigneur de la Gabre (mon à Star» 
gard, comme Lieutenant Colonel) avec Re* 
née de Chalmot, fille de Jaques Chalmot Sei- 
gneur de Refens & du Portail & de Renie de 
Lhitton. 
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Le nom du Général du TroJJel s'eft 
confervé jufqu'à ce jour avec diltin&ion. 
Il étoit originaire de Montpellier, & avoic 
fervi d'abord dans le régiment de Varen* 
nés, où il étoit Colonel en 1702. En 
1708 il obtint, comme Major Général, 
le régiment que Pœttnitz avoit formé en 
1697, & que commande aujourdhni à 
Hamm le Général de Budberg. Mr. du 
TroJJel fe diftingua dans les guerres dïh 
talie & de Flandres. Après la paix dU- 
trecbt il commandoit le contingent du 
Roi à l'armée impériale; il mourut en 
1714 étant parvenu, au grade de Lieute- 
nant Général. Lune des fœurs de Mr. 
du TroJJel avoit époufé Monfieur SUJJon^ 
Capitaine; l'autre fut mariée à Halle & 
eut pour fils Mr. Etienne Bajfet du TroJJel^ 
Confeillerde la Juftice fupérieure & père 
d'une famille nombreufe & qui tient en- 
core un rang dilHngué dans la Colonie. 

• 

Le Général du Trojjkl avoit un frère, 
dont il eft fait mention dans les A&es de 
la Chancellerie de 1719, à Toccafion 
Tom. VIL Q d'une 
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d'une donation de 3904 florins & 4! fols 
d'Hollande, qu'il fit pour les bâcimens de 
la maifon des Orphelins & de l'Eglife de 
Berlin^ & qui devoit être remife aux 
commiffaires des bâtimens, à mefure 
qu'on la recevroit des Etats Généraux, 
comme arrérage des fommes dues au 
donateur. 

Un Réfugié illuflxe par fon origine 
& par fes fervices eut part à la gloire que 
le régiment des Gensdarmes acquit dans 
la guerre de fucceflîon: Mr. Théodore 
Gigou de Briou, mort à Berlin en 1721 
comme Major Général. *) 11 avoit ob- 
tente en 1713, en qualité de Colonel le 
commandement du fécond efcadron. 
Monfieur de Briou étoit d'une ancienne 
Maifon de Poitou & natif de Briou, l'une 
des terres de fa famille. Mlle. Angélique 
Gigou de Vefançay, native de Saint 

Mai- 

• 

*) En 1697 il commandoit comme Major, fous 
TitUU, une compagnie des Gardes à l'entrée 
de l'Ambafladeur Rujfc à Cœuigiùng. 
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Maixant en Poitou & morte en 1741, fi 
connue à Berlin, où fa maifonfutpendant 
plufîeurs années le rendez -vous des per- 
fonnes les plus diftinguées par leur rang 
& par leur efprit, étoit nièce du Général 
de Briou, 

Lepremier efcadron des Gensdarmes 
formé en 1691 fut commandé dès fon 
origine & jufquen 171 3 par Monfieur 
d'Artis de Becquignoles y dont la famille 
exifte encore dans l'armée & a contracté 
des alliances illuftres en Pruffe. \\ étoit 
originaire de MlbauenRouergue, & avoit 
fervi en France dans le régiment de Soif 
fins. Son frère Jean d'Artis de Trocconis, 
né à Mlbau en 1656 & mort â Magde- 
bourg en 1739 âgé de 84 ans, eft qualifié 
dans fon épitaphe: Ecuyer, Chevalier, 
Colonel d'un Régiment de Dragons m 
fervice du Roi de Pruffe. Mr. de Becqui- 
gnoîes fervit avec honneur. C'eft proba- 
blement fon fils, qui mourut il y a quel- 
ques années étant Colonel & Comman- 
dant de lafortcreffedeCb/a, & qui a laifTé 

0.2 trois 
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trois fils, que nous trouvons dans les rô- 
les des régimens d'Ufedom y Huflards, 
de Plat en à Infterbourg & d'Eglofsftein à 
Elbing. Leur fœur a été mariée à Mon- 
fieur (TAuer, fils du Confeiller privé des 
finances d'Auer & d'une Demoifelle de 
Mirande. 

• • • 

Il entre eiïentielletnent dans le plan 
de notre ouvrage de recueillir tout 
çc que nous avons pu trouver de détails 
fur les familles qui ont fait honneur au 
Refuge. Nous devons à la complaifance 
de Monfieur de Wangelin y Confeiller 
privé & gendre du célèbre Général de 
Bodt, ceux que nous allons offrir fur un 
des hommes les plus intéreffans qui ont 
vécu dans cette époque & dont le fouve- 
nir, confacré par les beaux monumens 
qui atteftent fes talens fupérieurs, honore 
le Refuge. 

» 

Jean de Bodt étoit né à Paris en 1670 
d'une famille diftinguée&opuknte. Agé 
de deux ans, il eut le malheur de perdre 

fon 
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fon père. Sa mère, qui peu de tems a* 
près époufa Mr. d'Ufez, Catholique Ro- 
main, le fit cependant élever dans la Re- 
ligion Réformée. Un goût décidé l'en- 
traîna vers 1 étude des mathématiques & 
de Tarchitefture civile & militaire. Le 
« célèbre Blondel le prit en affe&ion & à 
1 âge de quatorze ans, il remporta plu- 
fieurs des prix diiïribués par l'Académie 
d 7 Architecture. Pour fe fouftraire aux 
follicitations par lesquelles on le portoit 
à changer de religion, il quitta Paris à 
l'âge de 15 ans & fe réfugia en Hollande^ 
où il trouva accès auprès du Général de 
Gor y chef de l'artillerie Hollandoife, qui 
le recommanda fortement au Prince d'O- 
range, Guillaume III. En 1690 il fut 
fait Capitaine d'Artillerie & du corps des 
Ingénieurs au fervice d'Angleterre, avec 
trois mille écus d'appointemens, aux- 
quels le Parlement joignit une penfion 
de cent guinées pour les fervices qu'il 
avoit rendus en Irlande. Il avoit fuivi 
le Prince d Orange en 1688; &fervitfous 
ce Prince dans huit fiéges & quatre gran- 

des 



.des batailles, celle de la Boine, îPAgrlm^ 
de Steifikerque & de Nerwinde. 11 étoit 
chef de brigade au fameux fiége de Na- 
tnur^ & prefque tous les Ingénieurs ayant 
été tués ou bleffés, T Electeur de Bavière 
l'appella pour diriger l'attaque du châ* 
teau, qu'il fit avec tant de fuccès, que 
les aflîégés capitulèrent dès le lendemain. 
En 1699 il entra avec l'agrément du Roi 
d Angleterre au fervice de Frédéric L 
qui lui donna une Compagnie dans fes 
Gardes, fous le Maréchal^ Wartensleben y 
& le nomma Gentilhomme de la cham- 
bre, avec l'intendance de tous les bâti- 
mens civils & militaires. En 1704 il fut 
Brigadier & premier Ingénieur. On le 
chargea de faire les deffeins de l'Arfe* 
nal, *) de l'Hôtel des Invalides & des 
Ecuries Royales. Mr. de Bodt n'échappa 
point à l'envie que les talens & les fuccès 
excitent naturellement. On trouva que 
fes deffeins étoient trop magnifiques & 

que 

Nehring y a voit déjà travaillé en 1695 & 
après lui GrUnberg&L SchlUterx Nicolai: Défi 
cript : de Berlin. T. L p. 1 63. 
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que d'après fcs plans les écuries de Ber- 
lin l' emporteraient fur celles de Ver- 
failles. On parvint à l'écarter en lui fai- 
fant donner la dire&ion des ouvrages à 
faire à la ville & à la citadelle de Wefel. 
Pendant fon abfence on avoit commencé 
de bâtir Tarfenal de Berlin, fur les defTeins 
d'un autre, & lorfqu'on fut prefque juf- 
qu au comble, il fe trouva que les fon- 
demens étoient trop foibles & que l'édi- 
fice menaçoit de crouler. Bodt fut rap- 
pelle de Wefel, & Ton nomma une corn- 
miflïon, fous la préfidence du Margrave 
Pbilippe y grand Maître de l'Artillerie. 
Mr. de Bodt prouva par des raifons dé- 
monftratives que l'ouvrage étant très 
défectueux, le meilleur ferait de le rafer 
entièrement, mais que fi l'on vouloit 
qu'il fubfïftât, vû la grande dépenfe qu'on 
y avoit faite, le feul parti à prendre étoit 
de fupprimer le fécond étage, *) de met- 

Q^4 tre 

*) Le deflein de la façade de TArfenal avec les 
deux étages, fclon le premier plan de Bodt, 
fe trouve dans le relation du voyage de Te* 
land en Allemagne. 



tre une Attique à la place, & d'élever une 
muraille parallèle à celle qui fubfiftoit, en 
les liaifonnanc par des ancres de fer; que 
le fer à la vérité, étoic fujet à fe rouiller & 
qu'un bon archite&e évitoit, par cette 
raifon, de s'en fervir, mais qu'ici il n'y 
avoit pas d'autre moyen d'éviter l'écroule- 
ment. La commiflîon approuva ces idées 
& fit en conféquence fon rapport au Roi, 
qui chargea Mr. de Bodt de l'exécution, 
avec ordre de fuivre fon premier plan, 
autant que la chofe feroit praticable. 11 
falloit le génie de Mr, de Bodt pour fur- 
monter les difficultés qui fe trouvoient 
dans cette combinaifon de deux plans 
différens, tant pour les ornemens que 
pour l'ordre d' architecture, & pour faire 
un enfemble harmonieux & où les 
défauts fuflent cachés. Mr. de Bodt pour- 
vut à tout, & PArfenal de Berlin demeure 
encore le bâtiment le plus beau & le plus 
parfait de ce genre qui exifte en Europe. 
Le grand portail du château de Potsdam y 
du côté du marché, ainli que la porte de 
Berlin à Wefel font des chefs d'oeuvre 

d'ar- 
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d'architefture qui honorent' la mémoire 
de Mr. de Bodt. *) Un an avant fa mort 
Frédéric L fit appellcr Mr. de Bcdt 
& lui dit. „Mon cher Bodt y je veux, 
„ comme Salomon , avant de mourir bâtir 
„un temple à la gloire de TEtern el,& je 
„vous charge d'en faire les defleins; & 
„afin que vous ne craigniez pas la trop 
„ grande dépenfe, je vous fais confidence 

*) Mr. de Bodt fournit les defleins de deux des 
fept arcs de triomphe, élevés à Berlin en 1 707 
à l'entrée de Frédéric L après fon couronne- 
ment. En 170? il fit avec Eofunder le def- 
fein dune porte qui devoit être conftruite a 
la place de l'ancienne porte Royale. Il 
acheva en 1702 le plan des Arcades, qui 
furent bâties fous fa dire&ion. La maifon 
ci - devant /Wm;/7/,aujourdhui Huor, fut con- 
ftruite d'après fes defleins, ainfi que le Palais de 
ÏOrdre de St. Jean.quc Richter exécuta d'après 
les plans que Bodt avoir laifTés. Il avoit 
preTenté en 1707 un grand projet, pour 
agrandir les fortifications de Beelin. 

v. Kiceïai 1. c. & art. Bodt % dans fon Dic- 
tionnaire des Artîftes fous Frédéric L 
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*,que j ai quatre cent mille ducats, fous 
„lechevêtdemon lit, que j'ai deftinés 
„à cet ufage. Pour vos peines, vous 
„ aurez dix mille écus. Frédéric mourut 
„au moment où les plans de cet édifice 
„étoient achevés/ 4 

Frédéric Guillaume I. rendit à Mr. de 
Bodt la juftice qu'il méritoit. En 17 15 
il le nomma Major Général, & en 1719 
commandant de la ville & forterefle de 
Wefel. 

En 1728 le Roi Augufte IL le deman- 
da à Frédéric Guillaume^ avec de fortes 
inftances; & le Roi y ayant confenti Mr. 
de Bodt fe rendit à Dresden, où il fut fait 
Lieutenant Général d'Infanterie, chef 
du Corps des Ingénieurs &Dire&eur des 
bâtimens civils & militaires, avec 500 
écus d'appointemens par mois. En 1734 
il fut nommé Commandant de Dresden 
& déclaré Général d'infanterie. Les or- 
nemens d'architefture, banquettes & 
balcons du beau pont de Dresden font de 
fon invention x de même que le portail 

du 
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du palais du Japon, de la Ville neuve & 
des cafernes. Mr. de Bodt avoit travaillé 
au château de Wbitehall dont il porta à 
Dresde les plans & les profils. II mourut 
dans cette ville le 2. Janvier 1745, âgé 
de 75 ans. 11 n'a laiffé qu'une fille, Ma- 
dame deWangelin, qui privée de l'ufage 
de la vue depuis plufieurs années, eft un 
bel exemple de vertu & de piété Chré- 
tienne. Leur fille unique a été mariée 
à Mr. le Général de Klitzing, mort il y a 
quelques années dans la PrujJeOccidentale y 
où il commandoit un régiment d'infan- 
terie* 

La double carrière où Monfieur de 
Bodt fe diftingua offre avec lui, dans la 
période de notre hiiloire où nous fommes 
parvenus^ un autre Réfugié, qui fe rendit 
également utile par fes talens & fes fer- 
vices: Monfieur Pierre de Mont argues. 
Major Général & Chef des Ingénieurs. 
Il étoit né à Ufez en 1660 d'une ancienne 
famille Réformée du Languedoc. 11 s'ap- 
pliqua aux études dans fa jeuneffe & fut 

en' 



Digitized by Google 



envoyé à Genève. La révocation de l'E- 
dic de Nantes l'empêcha de retourner 
dans fa patrie. Il fe rendit dans le Bran- 
debourg, où il fut employé comme Ingé- 
nieur. Il entra auffi dans les grands 
Moufquetaires. Dans les guerres qui pré- 
cédèrent la paix de Ryjwick* il obtint 
une compagnie dans le régiment de Hey- 
{Jeu. A la paix fon régiment ayant été ré- 
duit, r Electeur lui donna une Compa- 
gnie franche, qui étoit en garnifon à 
Spatidau. Lorfque la guerre de fuccef- 
fïon commença, cette Compagnie fut 
donnée au Général Jean George de Tettau, 
& Mont argues fut envoyé dans teBrabant, 
pour fervir comme Major Ingénieur fous 
le Comte Charles Frédéric de Lottum, qui 
l'employa dans des commiffions impor- 
tantes. Il fut fait prifonnier & conduit 
à Bouillon , où il courut de grands rifques 
en fa qualité de Réfugié & n'échappa 
qu'en fe fauvant de la prifon. Il fut en- 
voyé en Italie, où il fervit comme Quar- 
tier-Maître-Général, fous le Prince Léo- 
pold Je DeJjTau, dans la campagne de 1 705 

juf- 
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julqu'en 1707. Il pafla de là en Flan- 
dres, comme Lieutenant Colonel, Quar- 
tier-Maître-Général & Chef de tous les 
Ingénieurs Prujjiens. il affifta à la ba- 
taille de Malplaqitet. Le Prince Royal 
lenvoya porter à fon père la nouvelle de 
cet événement. L'éloge que le Prince 
Royal avoit fait de fa conduite, lui valut 
une bague de 2coo Risd. & une gratifica- 
tion de 2000 Ducats. *) Il fut renvoyé 
en Flandres comme Brigadier & fervit 
en cette qualité jufqu'à la paix cfUtrecht. 
Après la paix, à laquelle l'Empereur 
n'accéda pas d'abord, le Roi ayant laiffé 
fon contingent à l'armée impériale, fous 
les ordres du Général Etienne du Trqffèl % 
Montargues fervit fous lui au Rhin 
comme Quartier - Maître - Général. De 
retour à Berlin, Frédéric Guillaume I. l'en- 
voya 

*) Frédéric Guillaume I. fît prêtent à Montargues 
de remplacement où eft aûuellcment la mai- 
fon de fon Excellence de Hemitz t que Montât " 
gués fit bâtir. C eft auffl fur fes defleins que 
fut bâtie la maifon Vernezobrc au quai de la 
Burçftrafîc. V. Kiijler s dites uni neues Berlin. 



voya à Stralfund, complimenter Charles 
XII fur fon retour & négocier avec lui. 
La guerre s étant allumée avec la Sut 'de \ 
Montargues fervit le Roi comme Major 
Général & Chef des Ingénieurs. On fit 
le fiège de Stralfund> auquel Frédéric 
Guillaume I. & Frédéric IV. Roi de Dane- 
tnarck afiïftèrent. Ce dernier demanda 
Montargues pour diriger le fiège de Wif- 
mar. 11 lui fit offrir par fon Envoyé l'or- 
dre de Danehrogy mais Frédéric Guillaume 
ne lui permit pas de l'accepter & lui don- 
na l'Ordre de la générofité. , 

Montargues fut occupé utilement à 
parcourir les diverfes forterelTes de l'E- 
tat & à lever des plans & des cartes juf- 
qu'en 1726. Etant foible & âgé, le Roi lui 
accorda une penfion de 1000 Risd. & lui 
permit de demeurer à Clèves f pour être* 
plus à portée des bains d'Aix la Chapelle. 
11 mourut â Maftricht en 1733. 

Mr. de Montargues avoit époufé Ju- 
dith deHa/w, d'une famille noble du pays 
de Cologne & de la Religion Catholi- 
que. 

l)Un 
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1) Un de fes fils qui avoit été cadet à 
Magdehourg devint Enfeigne au Régiment 
de Lœben & mourut de la (fièvre chaude 
en campagne, en 1714. 

2) Le fécond après avoir été Lieute- 
nant au Régiment de Ziethen, prit fon 
congé & fut Capitaine au fervice de Da- 
nemarc où il eft mort. 

3) jf ean Pierre de Mont argue s y né à 
Ai* la Chapelle en 1695, fervit en 1708 
comme Cadet au Régiment de Heyden\ 
fut en 1709. Enfeigne au Régiment 
d'Anhalt-Zerbft & affifta à la bataille de 
Malplaquet. Il paffa au fervice de Datte- 
marcky où il eft mort Major Générai à 
Oldenbourg en 1768, âgé de 74 ans. 

4) Julienne Marte de Mont argue s ma* 
riée au Colonel Hollandois de Drevon a 
deux fils. 

1) Ferdinand de Drevon. Lieutenant 
aux Gardes du Prince d'Orange. 

2) Daniel de Drevon de Montargues % 
qui a pris le nom de fes ancêtres mater- 
nels : la notice que nous fuivons le qua- 
lifie 
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lifie Capitaine & premier Lieutenant des 
Gardes. 

Les Mémoires que nous avons été à 
portée de confulter n'offrent, pendant la 
guerre de fucceflfion, aucune trace des 
fervices d'un Militaire Réfugié, qui ce- 
pendant étoit à cette époque dans les pre- 
miers grades de l'armée: Monfieur An- 
dré Roubignac ou Rouvillac de Veyne. *) 
Il étoit originaire de Dauphiné, dune fa- 
mille noble, & qui poffédoit la Seigneurie 
du Bourg de Valence^ érigée en Marqui- 
fat, en 169Ç. 11 avoit probablement fer- 
vi en France dans un grade alfez élevé, 
puifque nous le trouvons comme Lieute- 
nant Colonel en l698> aux funérailles 
de l'Elefteur Frédéric Guillaume. **) Il 
commandoit en 1690, en qualité de Co- 
lonel, le Régiment de Dragons, aujour- 
dhui Lottum à Schwedt, formé pour le 
Margrave (TAnfpacb & quiportafon nom 

}uf- 

•) Il eft nommé Routillat, Rouvillas^ Rouoiçnac, 
& par KUjlcr, Rcveliaf. 

v. Tome IL de ces M/mo/w, page 19$. 
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Jufqu'en 17 1 3 où de Veyne en étoit le 
Chef. A l'enterrement de Frédéric I. cet 
illuftre Réfugié paroit comme Lieutenant 
Général, portant un des quatre cordons 
du poêle. Il céda fon Régiment au Lieu- 
tenant Général de Wenfen en 1719 & fut 
nommé Gouverneur de Peitz, où il vi- 
voit encore en 1720. Mr. de Veyne avoit 
époufé Caroline Marie Mieg, Veuve du 
Confeiller Rademacher^ qui l'inftitua hé- 
ritière de tous fes biens, & en particulier 
de la belle maifon fi tuée à la rue du Cloî- 
tre à Berlin, que Son Excellence Monfieur 
de Podewihy premier Miniftre du Cabi- 
net fous Frédéric II. acquit des héritiers 
de Veyne. Rademacher Y avoit fait con- 
ftruirefurlesdeffeins du Général de Mon- 
targues, comme un monument de recon- 
noiflance pour Catherine CreU y fa pre- 
mière femme. *) Elle fut longtems la 

plus 

# ) v. Ku/ter, Altes und Neues Berlin. T. III. p. 
82. On y trouve l'infcription que Rademacher 
avoit mifc au frontifpice, en l'honneur de 
fa femme. 

Tom.VII. R 
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plus belle maifon du quartier de Berlin, 
où elle fe diftingue encore par la noblefle 
& la régularité de fon architecture. Elle 
eft aauellcmenc poffédéc par Mr. Huot % 

Livrancier de la Cour. 

» 

Un ancien rôle des Officiers du Ré- 
giment de Varennes, trouvé par Mr. de 
Campagne parmi les papiers du défunt 
Lieutenant Colonel de Rifott> nous a paru 
digne detre confervédans ces Mémoires. 
11 a été pour plufieurs officiers de l'armée 
un objet de curiofité; & Ton y trouve 
réunis avec quelques uns des Militaires 
Réfugiés, dont il a déjà été queftion dans 
ces Mémoires, plufieurs de ceux qui fous 
les règnes fuivans ont joui d'une réputa- 
tion & obtenu des diftinftions méritées. 
Nous ajouterons aux noms que le rôle de 
Monfieur deRifon préfente tous les détails 
que nos mémoires & nos recueils pour- 
ront nous fournir fur l'origine, les fa- 
milles & les fervices de ce refpeftable 
corps d'officiers. 

Un 



* 
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Un motif particulier peut rendre ces 
détails néceflaires & intéreflans. Si dans 
la grande révolution, dont h France pré- 
fente le (îngulier fpe&acle, les principes 
de fageffe & de tolérance que le Gouver- 
nement femble adopter, conduifent à l'a- 
bolition des loix dures & injnftes, qui 
jufques ici ont privé de tout droit de fuc- 
celfion les familles Françoifes que l'into- 
lérance a forcé de s'expatrier, la partie 
de ces Mémoires, qui préfenté fur les fa- 
milles nobles du Refuge les détails généa- 
logiques que nous avons pu recueillir en 
deviendra doublement intérelTante. 11 
pourra fe rétablir entre les defcendans 
des Réfugiés, que le bonheur dont ils 
jouilTent dans leur nouvelle patrie y atta- 
che par des liens indiflblubles, & les fa« 
milles auxquelles ils tiennent en France 
par les liens du fang & d'une commune 
origine, plus d'une relation avantageufe 
aux uns & aux autres. 11 fera honorable 
pour Phumanité, que d'injuftes préjugés 
ne divifent plus ceux que Tordre de la na- 
ture & de la fociété unifiait par les liens 

R 2 les 



les plus intimes. Le moment où la Franc* 
lèverait la loi qui prive les Réformés Fran- 
çois établis hors du Royaume d'un droit 
qu'ils ont fou vent inutilement réclamé, 
feroit fuivi de celui, où par une récipro- 
cité naturelle & avantageufe à tous, la 
même loi cefferoit là où elle n'a été que 
jufte repréfaille. On a d'autant plus fu- 
jet de l'efpérer que de plus en plus le$ 
gênes fifcales qui naîffent des droits d'au- 
baine, de traites foraines &c. s abolif- 
fent non feulement entre les villes & les 
provinces d'un même pays f mais auflî 
entre les diverfes nations de l Europe. 

■ 

TABLEAU 

DES OFFICIERS DU REGIMENT DE 

FARENNES. 

I 

CHEF. 

Jaques Laumomer Marquis de Va- 
rennes. Nous avons eu plus d'une occa- 
fîon de le faire connoître, •) & fon nom 

rc- 

■ 

*) v. T. II, p. 29 if 3 i£o & îuiv. 203. 
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reparoîtra encore dans la fuite de nos 
Mémoires. 

COLONELS. 

1) en 1702. Etienne du Trojfel. v. 
fupra pag. 241. 

2) en 1703. Augufte de Durand de 
Bonne \ Baron de Sénegas, d'une des plus 
illuftres familles du Languedoc. 

Charles Durand Baron de Sênegas 
commandoit en 1563 un Régiment de 
religionnaires, levé à Caftres; il étoit en 
1552 Gouverneur de Puylaurens^ & con- 
duisit en 1575 fîx cens arquebufîers. En 
1584, il fut envoyé par le Roi de Navarre 
au Duc de Montmorenci. Nous trouvons 
dans les guerres civiles du fïècle fuivant 
un Sénegas f Capitaine des chevaux légers 
& qui fervoit fous Roban. *) Mr. de &ê* 
negas étoit forti de France à la révocation 
comme Capitaine de Cavalerie du Régi- 
ment Dauphin étranger. U pafla à Franc- 

R 3 fort 

*) r. Hift. du Languedoc. Tom. L p. 289 ^15 
£25 &c 
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fort fur le Mein, avec un de fes frères, 
Capitaine au Régiment de Picardie Ils 
avoient tous deux leurs propres chevaux 
& alloient à Leipzig à leurs frais. Le Co- 
lonel fut tué en 1708 à la bataille de Mal- 
fîaquet. 11 avoit époufé Elizabeth le Du- 
chat, four de Mr le Colonel le Duchat 
de Dorville, ayeul du Grand Maréchal ac- 
tuel de la Cour de la Reine Douairière 
de Pruflè. 

LIEUTENANS COLONELS. 
1) en 1702. Mathieu de Baret, Sei- 
gneur de Ruvignan & d'Arènes, natif de 
Leiéloure en Guienne. 11 appartenok à 
une des familles les plus diftingoées du 
Refuge. Son père fofepb de Baret, Sei- 
gneur de Ruvignan & d'Arènes, avoit eu 
de Jeanne de Rifon fa femmes trois fils & 
trois filles. 

1) Jofepb, mort en 1698, Major au 
fervice de Prujfe & dont la Veuve Marthe 
le Cor délier, de Champagne, mourut à Ber- 
lin en 1732 âgée de 77 ans. 

a) Ma- 



Digitized by Google 



2) Mathieu, dont il eft qucftion ici, 
avoit époufé Sufanne le Blanc, •) de Pil- 
luftre famille des le Blanc de Beaulieu; 
morte à Berlin en 1734, âgée de 81 ans. 

3) Salomon, qui paroîtra dans la fuite 
de cette lifte. 

4) Armoife, mariée à Monfieur de 
Durand. 

5 ) Jeanne à Monfieur de Marcous. 

6) Marguerite à Monfieur de Caba- 
vieulles, frère de la mère du Lieutenant 
Colonel de Rifon. 

3) en 1702. Philippe de Beaupré* 
qui en 17 15 parvint au grade de Major 
Général, Nous Avons parlé de lui a l'oc- 
cafion des campagnes d'Italie, avant la 
paix de Ryfwick. v. pag. 1 97. de ce Volume. 

4) (en 1704.) Salomon de Bar et, 
Seigneur de Ruvignan & d 'Arènes, frère 
de Mathieu de Bar et, né à Leitfottre en 
Guienne, & mort à Berlin en 1708» Sa 
V euve Elifabetb Le Blanc de Sedan, mou- 

R 4 rut 

*) v. T. m. p. 135, 



rut â Berlin en 1752, âgée de 83 ans. II 
eft ayeul maternel de Monfîeur le Con- 
feiller privé d'Ambaflàde de Marconnay. 

MAJOR. 

en 1704. Jofeph de Coumuaud. Il 
êtoit frère du Lieutenant Général , & fe 
trouve plus haut, p. 164, dans la notice 
que nous avons donnée de cette famille 
illuftre. 

CAPITAINES. 
I) Jean Blaife de Durfort > en 1692, 
peut-être de l'illuftre & ancienne maifon 
de Durfort en Languedoc, où Thomas de 
Durfort commanda fouvent lfcs religion- 
mires & fut tué en 1622, près de Mon* 
tauban. •) Cette famille eft alliée de celle 
des Gaultier Saint Blancard. Monfîeur 
de Durfort écoit natif du fort Saint Elme 
en RouJftUon, & mourut à Berlin en 1740, 
âgé de 74 ans. Sa Veuve Marie Dubois^ 
ûeMetz, mourut en 1749, âgée de 8» 

ans* 

*) v. Hiftoirt du Lstigutdoc, 
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ans. Leur fils Jean de Durfort à rempli 
des emplois de Judicature & mourut Juge 
de la Colonie de Spandau, en 175 1. 

2) (en 1693.) t#m de Mont oli eu, 
Baron & Seigneur de Saint Hyppolite, 
natif de Caton en Languedoc. 11 parvint 
au grade de Major Général au fervice de 
Pruffè & de Général de bataille, au fer- 
vice du Roi de Sar daigne. Il perdit un 
bras au fiége de Turin & finit fes jours à 
Berlin , dans un repos honorable, jouif- 
fant des penfions que fon mérite lui fit 
obtenir des trois puiflances qu'il avoit 
fervies, la Prufe, l'Angleterre & la Sar* 
daigne. 

L'ainée de fes filles fut mariée â Mr. 
le Lieutenant Colonel de Béville, dont le 
fils eft a&uellement Major Général & 
commande un Régiment d'Infanterie à 
Francfort fur Wder; la féconde à Mon- 
fieur le Lieutenant Général de Forcade. 
Le fils ainé du Général de Saint Hyppolite, 
s'étant retiré dans le pays de Wurtemberg, 

R 5 y 



y préfîda à l'éducation du Duc aujour- 
dhui régnant. 11 eft mort cnSuiJfe, jouif- 
fant jufqu'à fa mort d'une penfion de 
cette cour. Son fils Louis Baron de Mon* 
tolieut après être parvenu au grade de 
Colonel & d'Aide de Camp Général du 
Duc de Wurtemberg, sert retiré à Lau- 
Canne y où il jouit également d'une pen- 
fion de la cour de Wurtemberg. La po- 
ftérité de Théophile, frère ainé du Géné- 
ral, fleurit encore en Languedoc y où elle 
eft en pofleflion des terres de la famille 
bien qu'attachée toujours à la Religion 
Réformée. Un autre de fes frères, D& 
vid a été Général de bataille en Angle- 
terre, où jl eft mort dans un âge avancé, 
laiflant fa famille fur un pied florifTant. 
La généalogie de Mr, de Saint Hyppolite 
fe trouve détaillée dans Moréri, à l'article 
des Barons de Montolieu de Marfeille, 
dont elle eft une branche* 

3) en 1694* Jean de Natalis. Nous 
aurons occafion dans la fuite de nos Mé- 
moires, de parler de cet illuftre Réfugié, 

par- 

• 
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parvenu aux portes les plus éminens, & 
dont la famille a exifté jufqu à notre t«ms 
avec la plus grande dillin&ion. 

4) en 1694. Jean de ; Nolibé, Sieur 
de la Gâtre> dcNeracen Gntenne parvint 
au grade de Lieutenant Colonel, & fe re- 
tira à Stargardy où il rendit de grands 
fervices à la Colonie. Il avoit époufé 
Renée de Chalmot^ fille de Jaques Chalmoh 
Seigneur de Refens & du Portai^ & de 
Renée de Cbitton. 

5) en 1699. Jean Gabriel de Rebeur \ 
d'une famille originaire de France & qui 
s'étoit réfugiée dans le pays de Vaud, 
Brantôme nomme entre les filles d'hon- 
neur de Catherine de Medicis uneDemoi- 
felle de Rebeur. *) Le père de Jean Ga- 
briel de Rebeur pafla dans le Brandebourg 
avec Sufanne de Car an fa femme, fous le 
règne du Grand Ele&eur. 11 y fut utile 
à l'Etat dans l'affaire de la fucceffion de 

Neuf- 

*) T. I. des Dîmes Illuftres p. 112. 
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Neufchâtel & parvint jufqu à l'âge de loi 
ans fa femme ayant atteint la 98 année. 

L'ainé de leurs fils, que nous trou- 
vons dans les anciens rôles des aflefleurs 
de la juftice françoife de Berlin fut nommé 
Sous-Gouverneurdu'PrinceRoyaldePruf- 
fe (Frédéric Guillaume 1.) Le fécond mou- 
rut Commandant de MemeL Le troi- 
fième Jean Gabriel fit toutes les campa- 
gnes d'Italie & du Brabant avec le Régi- 
ment de Varennes, parvint au grade de 
Lieutenant Colonel & mourut dans V U- 
ckermarc à Brufemvalde* terre apparte- 
nante à la famille ainfi que Gàtjchendorf* 
11 avoit époufé Barbe Louife de Bruce, de 
Filluftre famille d'Ecofle de ce nom, & 
dont le père s'étoit retiré à Berlin. 11 eft 
parlé de Mr. de Rebeur dans les Mémoi- 
res du célèbre Comte de Bruce fon neveu» 
qu'il avoit fait entrer au fervicedePruffe, 
qu'il quitta pour celui de Ruflîe. C'eft 
de Jean Gabriel de Rebeur, que dépen- 
dent par fon fiis, Frédéric Guillaume de 
Rebeur mort à Neu-Srelîtz en 1783, Co- 
lonel 

1 
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lonel & Commandant des Gardes du Duc 
deMecklembourg, les deux Rebeurs qui 
font aftuellemerrt dans le Brandebourg, 
le premier Colonel, & commandant à Ky- 
ritz le Régiment deMarwitz, Cuiraffiers; 
& le fécond Chrétien Louis, ancien Préfï- 
dent de la Chambre de Juftice, fi connu 
pas fon habileté & fon activité .& qui prie 
fon congé en 1784. Un troifième frère 
fut tué en 1758 à la furprife de Hoch- 
kirch,, étant Lieutenant au Régiment 
du Prince de PrufTe. Quatre fœurs font 
demeurées dans le Mecklembourg, où 
Tune eft Dame d'honneur à la Cour de 
Streiitz; deux ont pris alliance dans les 
maifon de Vietingshof & de Kahlden, & 
la quatrième eft morte fous avoir été 
mariée. *) 

*) Il parott qu'il mourut vers Tan 1709. Au 
moins les Régîrrcs de la Chancellerie font 
ils mention d'un procès affês fingulier que 
Mr. de Rtieur, âgé de 80 ans eut à ce fujet, 
&où l'on ne pardonna £as affezà la foiblefle 
de fon âge les invcûives qu'il fe permit con- 
tre les Miniftres, puifqu'on le punit en l'en- 
fermant pour quelque tems. 



6) en 1702, Samuel du Faur de Saint 
Sauveur, de la maifon de Pibrac, le mê- 
me qui reparaîtra dans ces Mémoires com- 
me Chef du Corps des Cadets. 

7) en 1702. Gabriel Picot de la 
Meintaye, d'une illuftre famille de la Bre- 
tagne^ dont nous avons parlé T. 11L de 
ces Mémoires p. 126 & IJl. Il fervit 
comme Lieutenant Colonel dans les guer- 
res d'Italie & dans la guerre de fucceflion. 
Nous avons fait ufage de fes Mémoires 
Manufcrits. 11 avoit époufé Sufanne Ber- 
trand de Saint Fulgent, originaire de 
Saint Ftdgent en Poitou, morte en 1748. 
De ce mariage étoient nés Monfieur Fré- 
déric de la Meintaye, Pafteur de TEglife 
Françoife de Stendal, dont deux fils ont 
été officiers au Régiment de Sers; l'un 
fut tué à Landshut & fautre mourut en 
Autriche dans la captivité. Sa fille eft 
mariée à Monfieur Hugo, Pafteur de TE- - 
glife Françoife à Francfort fur ÎOder. 

8) en 1 704. Adrien Picot de la Mein- 
taye% frère du précédent, tuéaufiègedc 
Lille. 

9) en 
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9) en 1702. Matthieu de Verny. Il 
parvint au grade de Major: fa veuve Rofe 
Chauvin, fille du célèbre Profefleur en 
philofophie Etienne Chauvin, native </'{/- 
fezy mourut à Berlin en 1750, 

10) en 1702. N. des Loges. Nous 
ne l'avons trouvé que dans ce rôle. 

11) en 1704. N. de Fouquet, peut- 
être le même que Daniel de Fouquet, Sei- 
gneur de la Vovirere, qui pafla en 1 686 
à Francfort fur le Mein. 11 faut le diftin- 
guer des Fouquée, dont la famille à tenu 
un rang fi diftingué dans le militaire Pruf- 
fi en. Peut être appartenoit il à la famille 
des Bournizeaux* qui étoient Fouquet. 

12) en 1705. Jean Girat de Séner* 
gues, natif de Cafires en Languedoc, more 
en 17s o, âgé de 80 ans à Potsdam, où il 
jouiffoit d'une penfion en qualité d'offi- 
cier réformé. Sa fille Jeanne Clagine 
Girat de Sénergues née à Schlagen en Po- 
mêranie mourut dans la même ville en 
1762. Elle avoit époufé Caffar Ewald 

de 
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de Gruboh Lieutenant au régiment de 
RocboWy dont elle à eu une fille, qui a été 
élevée à Berlin. 

13) Le Marquis de Varenne y fils de 
l'ancien Lieutenant Général, & qui par- 
vint au même grade. 

LIEUTENANS. 

1) en 1702, N. de Salleles. Nous 
ne lavons trouvé que dans ce rôle. Les 
Réformés eurent un fort de ce nom au 
Diocèfe de Narbonne. Le père Niceron 
parle d 1 'un Hugues Salel> valet de charn* 
bre de François I. en 1 504, 

2) en 1 702. Jean de Grandis de Rof 
falin, natif de Nerac en Guienne; il par- 
vint au grade de Capitaine, fut réformé 
en 1738 & mourut à Potsdam en 1746, 
âgé de 76 ans. 11 étoit neveu du Lieute- 
nant Colonel de Nolibé. Les rôles mili- 
taires préfententen 1758 & 1760, Jean 
Gafpard & Jean de Grandis^ tous deux 
premiers Lieutenans au régiment de 
Jungkeny depuis Hoffmann. 

3) en 
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3) en 1702. N. de Bofcq, nommé 
ailleurs du Bofc, & qui pouvoit appartenir 
à la famille des du Bofc de Normandie, à 
laquelle le célèbre Pierre du Bofc a donné 
un fi grand relief. Une famille de ce 
nom a formé à Leipzig une grande mai- 
fon de commerce. 

4) en 1702. Jaques de Roffière , na- 
tif dWzez en Languedoc. Il parvint au 
grade de Capitaine & fut mis à la penfion 
en 1706. 11 eft mort à Potsdam en 1740, 
âgé de 70 ans. Nous trouvons dans le 
rôle des Réfugiés de Clèves, en 1697, ^ c 
Sieur de Rojîéres, de Chambouregaut en 
Languedoc, ci devant officier. Le Géné- 
ral de Rofftéres, dont il fera queftion dans 
la fuite de ces Mémoires étoit originaire 
de Suffi. 

5) en 1704. N. deFarette originaire 
de Bédarieux en Languedoc. Les Régi- 
ftres font mention d' un Lieutenant Fa* 
retîe au fervice du grand Ele&eur & qui 
étoit Ancien de TEglife. Sa Veuve Olym- 
pe Ducros d'une famille de Languedoc, 

Tom. VU. S con- 
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connue dans Thiftoire des perfécutions 
mourutà Berlin en 1709 Ilreftedansla 
Colonie des fouvenirsd'un vieillard de ce 
nom, homme aimable & inflxuit, qui avoic 
fait dans les portes de Londres une fortune, 
dontilvivoit honorablement à Berlin. La 
femme deMr. Jaques deGauhier.Médecin 
de la Cour, Jeanne Farette^ de Bédarieux 
morte à Berlin en 1737, âgée de 73 ans 
appartenoit à la même famille. 

6) en 1702. A 7 . Cournuaud de la 
Baugerie neveu du Lieutenant Général 
de Cournuaud. v. p. 164 de ce Volume. 

7) en 1702. N. de Bourges.' Nous 
n'avons trouvé fon nom que dans cette 
Me. 

« 

8) en 170s. N. de ÎEfpinaJJe, ou de 
TEpinafle d une famille de Bourgogne. 
Celui dont il s'agit iciétoit probablement 
fils étlfaac de hfpinajfe de Cbâlons fur 
Saone^ mort Juge de Brandebourg en 
1726, âgé de 86 ans & qui a voit été Avo- 
cat au Parlement de Paris. Nous avons 
trouvé dans les Régiftres une Jeanne de 

• Gaih 
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Gauberty de Languedoc, Veuve de Mr. 
de l'EJpinaffè) Miniftre du St. Evangile, 
morte en I7<D3,& Marie de VEjpinaJfewàûr 
ve àtBourgogne Veuve,de Henri deDurant 
Capitaine, mort en 1726 âgée de 76 ans. 
Elle étoit parente de la famille des Loriol 
de Brejfe, dont les defcendans exiftenc 
encore fous le nom de d'Aniêres. Les 
rôles des Réfugiés, qui pafférent à Franc* 
. fort furie Me in en 1686, parlent dcFE/pi* 
najfe du Puy y Ingénieur. 

9) en 1704. jfojepb de Lugandi. Il 
parvint au grade de Major & mourut à 
Magdebourg, âgé de 8s ans. Il eft dé- 
pofé dans le caveau de l'Eglife Françoife. 
Son épitaphe porte qu'il étoit né à Montait* 
ban & qu'il avoit fervi le Roi avec hon- 
neur pendarft 42 ans, jufqu'en I730, où 
il obtint fon congé. Il étoit fils de Paul 
de Lugandi Avocat à Montauban, qui 
pafla à Francfort fur le Mein en 16 86 & 
remplit des portes de judicature dans le 
Refuge. Les plus anciens rôles parlent 
de Jofeph de Lugandt, Do&eur en droit, 
mort en 1695 à Berlin âgé de 80 ans. 

S 2 Ceft 



Ceft peut-être celui qui étoit Ancien de 
l'Eglife àt Montaubatîj lorfqu'elle fut in- 
terdite en l685> & qui fe rendit volon- 
tairement dans les priions de Touloufe 
avec les cinq Pafteurs qui deflervoient 
cette Eglife, & y fut détenu quatre mois, 
v. Benoit T. IV. p. 591. Nous aurons 
occafîon de parler de Mr. Charles de Lu- 
gandi, mort en 17 19 Pafteur à Berlin^ & 
de fon frère, qui a rempli dans les Colo- 
nies des places honorables de Judicature. 

m 

• » 

10) en 1704. jfofepb de Rifon: fa 
famille étoit originaire de Leiâoure en 
Guie?ine& remonte jufqu'à Jean Canieu 
de Rifon, dont le mariage avec Catherine 
Goudin eft de 15 p. Elle a pris alliance 
avec les PreyJJac, les Rojjane* les Bar et y 
toutes familles illuftres du Refuge. Mai- 
gré fa petite taille, il mérita par fa bra- 
voure Teftime de Frédéric Guillaume 
qui Tayant vu à Peitz & ayant été frappé 
de la bleffure honorable qui Pavoit privé 
d'un oeil, s'entretint longtems avec lui, 
& tfnit par le déclarer Lieutenant Colo- 
nel 
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nel & peu de tems après Commandant 
de Peitz. Il mourut à Berlin en 1755, 
âgé de 82 ans. Son air martial dans cet 
âge avancé, & avec une ftature au delïbus 
de la médiocre, eft demeuré vivement 



r 
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ENSEIGNES. 

Mefîieurs de Beaufort, de BêzttCf de 
Rojjane, de la Motte \ de Camas y qui en 
1702 faifoient comme Enfeignes leurs 
premières armes dans ce Régiment, pa- 
raîtront dans la fuite de ces Mémoires, 
avec les diftin&ions auxquelles leur mé- 
rite & leurs fervices les firent parvenir 
fous le règne fuivant. Nous trouvons 
avec eux, dans le rôle de Mr. de Rifon: 

m 

I) en 1702. N. de Gironnet, qui 
parvint depuis au grade de Capitaine. 
Sa Veuve Catherine de Brunei^ native de 
Lunel en Languedoc^ eft morte à Franc- 
fort fur FOder en 1773. Leur fille Jean- 
ne de Gironnet a époufé en premières no- 
ces Mr. le Confeiller de Senning & ca 

S 3 fe- 
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fécondes noces Mr. le Confeiller de guer- 
re Maximilien de Rabenau. La Veuve 
de Mr. Aureilhon^ Pafteur à Francfort 
fur V Oder; eft née de Gironnet. 

2) en 1702. N. de Cherfontaines* 
inconnu. 

3) en 1702. N. de Befombes, proba- 
blement de la famille des Bejombes de 
Clermont de Lodève, dont étoit Scipion de 
Befombes, qui après avoir fervi en France 
F Eglife de St. André* paffa dans le Bran- 
debourg & fut mis à la penfion. En 1701. 
il deflervit quelque tems comme Adjoint 
de Mr. Augier, T Eglife de Halle. 11 fe 
trouve dans le Mémoire hijlorique du Ju- 
bilé de 7772, parmi les Pafteurs Réfugiés 
de Sttijje* qui en 1700 prêchèrent dans 
la Chapelle du Refuge. Sa Veuve Jfa- 
beau de Godon, fille de noble Jaques de 
Godon, native de Clermont de Lodève 
mourut â Berlin en 1704. Leur fille Eli- 
fabeth de Befombes eft morte à Berlin en 

17)4, âgée de 57 ans. 

4) en 
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4) en 1702. Jean Mathieu de Rifin 
Davert v. T. II. p. 248» rôle des grands 
Moufquetaires. 

5) âeCordier. Il a été parlé de cette 
famille diftinguée dans nos Mémoires. 
T. V. p. 211 &fuivant. 

6) Philippe de MeUien inconnu 
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MÉMOIRES 

POUR SERVIR 

A L'HISTOIRE 

DES RÉFUGIÉS FRANÇOIS 

a 

DANS LES feTATS DU ROI. 



LIVRE TRENTE- QUATRIEME. 

Négociation en faveur des Réfugies au Congrès 

à* Vtrccht. 

Les négociations qui précédèrent la 
paix d Utrechu conclueen 17 1 3, ra 
menèrent de la part des Réfugiés difperfés 
en Europe les mêmes démarches qu'ils a* 
voient faites en 1697 au congrès àsRyfwic. 

Le plus ardent promoteur du rétablif- 
fement des Eglifes de France, celui dont 
le zèle a£Kf avoit mis en mouvemenc 
pour cet objet les Eglifes d'Angleterre, 
de Hollande, de Suiffe & d'Allemagne 
&prefque toutes les puiffances Proteftan- 
tes, Jurieu ne vivoit plus; & les Réfu- 
giés plus accoutumés aux diverfes contrées 

qui 
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qui les avoient accueillis, y avoient trouvé 
des avantages qui pouvoient les confoler 
de ce qu'ils avoient perdu par la perfécu- 
tion. Cependant ils ne pouvoient que 
jetter des regards de tendreffe & de com- 
paflîon fur la foule des Réformés, qui de- 
meurés en France y fouffroient encore 
de cruelles perfécutions & n'achetoient 
un repos toujours incertain, qu'en renon- 
çant à Pexercice public de leur religion. 
D'ailleurs ils fe voyoient eux mêmes in- 
juftement privés de leurs biens, de leurs 
droits les plus facrés t & croyoient les 
Princes qui les avoient reçus intéreffés à 
les protéger, & à ne point permettre qu'on 
traitât comme des fugitifs coupables, ceux 
que l'injuftice feule du gouvernement a- 
voit contraint à s'expatrier. Il leur pa- 
roiflbit naturel de réclamer les droits de 
la juftice & de l'humanité, & ceux de la 
religion, dans une aflemblée où fe trou- 
voient réunis les repréfentans des plus 
grandes puiffances de l'Europe, dans une 
circonftance où plufîeursPrincesproteftans 
paroifToient dans le cas de faire la loi. Les 

S 5 évé 
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événemens heureux pour les Alliés qui 
ie fuivirent (î rapidement pendant la 
guerre deSucceffion ) & la prépondérance 
qu'ils donnoient à l'Angleterre, dans les 
affaires de l'Europe avoient ranimé les 
efperances, que la fermeté décidée de 
Louis XIV. à refufer tour, à la paix de Ryf 
wic, a voit fait évanouin L'ancienne 
correfpondance desEglifes difperfées dans 
prefque tous les Etats Proteftans s'étoit 
renouvellée pour un objet fi important, 
à melure que des circonftances plus favo- 
rables avoient permis d'en attendre quel- 
que fruit. Lorfqu'en 1 704, après la bril- 
lante vi&oire d'Hochftedt, Marlborough 
vint à Berlin pour retenir Frédéric I. dans 
la grande Alliance & l'engager à renvoyer 
à d'autres tems fes prétentions fur la fuo 
ceffion du Roi Guillaume , le Confiftoire 
de Berlin lui adrelTa, pour le complimen- 
ter, une députation compofée de Met 
fleurs de Beaufobrc, Lenfant^ de Bourni- 
zeaux, é* le Roux, qui furent chargés de 
lui parler en termes preffans, mais refpee- 
tueux, de l'échange des Galériens contre 

une 
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une partie des prifonniers faits à la bataille 
d'Hochftedt. 

Marlborough revint à Berlin en 1707, 
muni de plein- pouvoirs de la reine Annex 
il vifitoit les principales cours & dévoie 
furtout gagner à la caufe des Alliés Char- 
les XILy qu'il alla trouver à Alt Ranfîadt. 
11 avoit ajouté de nouveaux lauriers à ceux 
de Hochfîedt) & paflbit pour Tarne du 
parti auquel fes exploits militaires avoient; 
donné un fi grand relief. Pendant le fé- 
jour qu'il fît à Berlin^ Monfieur Lenfant, 
appellé en qualité de Miniftre de la Cour 
à prêcher devant le Roi ïCharlottembourg y 
faifît cette occafion de complimenter 
Marlborough au nom des Réfugiés, & 
en reçût laflurance que la Reine d'Angle- 
terre n'avoit pas moins queux mêmes 
leurs intérêts à cœur, & qu'elle commu- 
niquerait làdeflusfesdeffeins à feslalliés .*) 

Quelques apparences de négociations 
rélatives à la paix avoient réveillé dans 

tou- 

*) Marlborough avoit encore à ce voyage reçu 
du Confîftoire une députation folemnclle, 
compofée de Mrs. Bancclm, Lenfant, de Wert 
& Malchar. 
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toutes les Eglifes l'idée d'obtenir de la 
France l'abolition ou la modération des 
loix de rigueur dont les Réfugiés étoient 
les objets & les malheureufes vi£times. 
Des correfpondances, du même genre 
que celles dont nous avbns parlé à Pocca- 
fionde la paix deltyjwic, s'étoient établies 
entre les Eglifes du Refuge. Celles d* An- 
gleterre follicitoient la reine Anne: Mef- 
fieurs Benoit & Bafnage agiflbient avec 
force, auprès des Etats Généraux. Les 
Eglifes de Suijfc, appuyées du crédit de 
Leurs Excellences de Berne, s'étoient 
adretïé aux Eglifes de Hanovre^ de HeJJe 
& du Wurtemberg^ pour les engager à 
folliciter l'entremife de leurs fouverains. 
On excitoit le Confiftoire de Berlin à faire 
caufe commune & à demander Tinter- 
ceflïon puiflante du Roi. 

On convoqua en 1707 une affemblée 
des plus notables d'entre les chefs de fa- 
mille, *) pour y prendre leur avis fur une 

af- 

*) On aimera peut-être à trouver ici le nom 
des perfonnes refpeûablcs qne le Confiftoire 

réu- 
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affaire fi délicate. On craignoit avec 
raifon que les démarches auxquelles on 
vouloit porter la Compagnie ne pûflent 
être mal interprétées, & ne parûffent peu 
d'accord avecFattachement que les Réfu- 
giés dévoient à leur nouvelle patrie, & à la 
reconnoiflknce qu'impofoient les grâces 
dont le Roi ne ceflbit de les combler De- 
mander avec la délivrance des Galériens 
& des prifonniers, avec la liberté de con- 
fcience pour les Réformés qui étoient de- 
meurés en France, la reftitution des biens 
confifqués, la réciprocité des héritages, 
& en général les droits enlevés par la ré- 
vocation de l'Edit de Nantes, n'étoit ce 

pas 

réunit pour prendre leur avis dans cette im« 
portante affaire. Nous les tirons des Ré« 
giftres: Mr. Ancillon lainé, deharrey, Brazy % 
dïlngenheim, de Bournizeaux^ de Montberlay % 
Maillcttc, Gaultier, Ancillon, Juge Supérieur, 
le Backellé, Tréforier, d'Alençon, Préfident du 
parlement d'Orange, de Beaufaïn, de Serre, de 
Convenant, dn Bois, Confeillers, au même Par- 
lement; de Mirmant, des Vignolles, Jajfoy, 
Tréforier, Bréhi, de la Griveliére, de Bcauve- 
fer & du Sableau. 
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pas faire entrevoir le défir de retourner 
dans les lieux qu'on avoir abandonnés? 
& le pouvoit on fans donner de juftes 
ombrages au Gouvernement, & fans en- 
courir le reproche d'ingratitude^ Auflî 
la Compagnie prit elle la réfolution de 
s'en rapporter uniquement à l'avis de 
Monlieur le Grand Chambellan, qu'elle 
confulta fur le defTein qu'elle avoit for- 
mé d'adrefler au Roi une députation, 
chargée de lui expofer les vrais fentimens 
des Réfugiés & les motifs de leur accef- 
fion aux demandes des autres Eglifes Ré- 
fugiées. Sur les difficultés que le Comte 
de Wurtemberg oppofa à ce projet, on le 
laiffa tomber entièrement. 

Quelques mois après, les Eglifes Ré- 
fugiées de Hollandes £ tant adrefféesau Roi 
pour le fupplier d'employer fon crédit 
pour le bien de la Religion, lorfque la 
paix viendroit à fe conclure, le Con- 
fiftoire crut qu'il étoit de fon devoir de 
s'informer fi le Roi approuveroitde la parc 
des Eglifes Réfugiées de fes états une de- 

man- 
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mande tendante à obtenir d'un côté l'a- 
douciflement du fort rigoureux de leurs 
frères, perfécutés en France^ & de l'au- 
tre main - levée des biens que fes fujets 
adoptifs avôient délaiffés dans leur patrie 
& qu'on leur retenoit injultemenL L'af- 
faire parut afles importante pour ne fe 
décider qu'après ravoir communiquté par 
un circulaire à toutes lcsEglifesdcs Etats. 

Les apparences de paix s'étant éva- 
nouies, ces délibérations demeurèrent 
fans effet. On les reprit en 1709, fous 
la direftion de Mr. le Marquis Henri du 
Quefne % qui étoit à la tête de cttte négo- 
ciation, & qui envoya cette même année 
fon fils à Berlin , pour agir auprès de 
Frédéric I. au nom des Eglifes & l inté- 
relTer en leur faveur. 

Nous avons parlé *) de ce Réfugié 
refpe&able à Foccafion de Tilluftre Ami- 
ral duQuefne f qui plus fidelle à fa religion 

que 

•) v.T.Lp. i94&fuiv. 
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que Turenn e^obtint feul, avec la Princefle 
de Tarent*:, de demeurer en France après 
la révocation, avec le libre exercice de 
fa religion. Monfieur Henri du Qucfne, 
fon fils étoit né en 1652 & s'étoit diftin- 
gué dans la marine Françoife. 11 avoit 
en 1683 fervi fous fon père au bombar- 
dement cP Alger , où il commandoic un 
vaiffeau: à la révocation il demanda & ob- 
tint du Roi la permiflîon d'acheter une 
terre hors de France & acquit en 168Ç 
la Baronnie (TAubonnc, fîtuée dans le can- 
ton de Berne, & la plus belle de toute la 
SuiJJc Françoife. Il y fixa fon féjoun 
préférant une retraite paifible, avec la 
liberté de confcience, aux honneurs 
qu'on lui offrit en France^ s'il vouloit ab- 
jurer fa religion. En 1689 il avoit été 
follicité par V Angleterre & la Hollande 
d'entrer à leur fervice contre la France^ 
mais il demeura fidelle à l'engagement 
que fon père avoit pris, que jamais fes 
enfans ne ferviroient contre la France. 
11 vendit en 1701, pour plus de 2000CO 
livres,fa terre dAubonne à Leurs Excellen- 
ces 
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ces de Berne, qui la convertirent en bail* 
lage. Pendant la guerre de Succeffion, 
il entreprit divers voyages auprès des 
puiflances Proteftantes, pour les engager 
à faire inférer dans la traité de paix qui 
fe négoeioit des articles favorables aux 
Réformés de France & aux Réfugiés. 11 
pafla le refte de fa vie dans la retraite & 
dans 1 étude de la religion. 11 a compofé 
un livre eftimé fous le titre de Réflexions 
nouvelles é* anciennes fur V Euchariftie. 
En 1 689 & en *6^o il avoit obtenu des E- 
ta tsGénéraux d'armer deux vaifleaux pour 
tranfporter une colonie de Réfugiés dans 
l'ile de Mafcarègne. Les navires étoienc 
prêts à mettre à la voile, lorfqu on apprit 
queleRoideFnw/^qui avoit autrefois pris 
pofleffion de cette Isle, envoyoit une ef- 
cadre de fept vaifTeaux de ces côtés, ce 
qui fit tomber l'entreprife. 

Le Marquis du Quefne mourut à Ge* 
nève en 1722, âgé de 70 ans, générale- 
ment eftimé & regretté. 11 avoit fait 
tranfporter à Aubonne le corps de fou 
Tom. VIL T père, 



père, & lui avoit confacré une très belle 
épitaphe, rapportée par Moreri article 
du Qiiefue, & qui fe trouve dans le temple 
de la ville dAubonne. 

Mr. duQuejneznvoyz fon fils à Berlin, 
muni d'inftru&ions & de plein pouvoirs 
des principales Eglifes du Refuge. Il 
portoit au Roi une lettre de la Reine d An- 
gleterre^ où elle faifoit connoître fes in- 
tentions en faveur desRéformés de France 
& invitoit le Roi à les féconder. Frédé- 
ric I. reçut cet illullre député avec beau- 
coup de diftin&ion, & fe montra très dit 
pofé à entrer dans les vues de la Reine: 
on nomma, de la part de la Compagnie, 
pour conférer avec le Marquis, & pour 
voir fes Mémoires, Mrs. les Pafteurs Bance- 
Un & deRepey & Mr. Goffin qui rapportè- 
rent les avoir vus & en avoir été très édi- 
fiés. 11 paroit que la Compagnie voulut 
engager le père du Marquis du Ouejne à 
fe rendre au Congrès, qu'on préparoit en 
Hollaude, pour y ménager les intérêts des 
Eglifes. Nous inférons ici la lettre que 

le 
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le Marquis adrefla de Geiùve au Con- 
fittoire, en date du 7. Janvier 1710. 
Elle fait honneur à fon zèle & à fa piété. 

MESSIEURS. 

. „ J'ai receu avec une parfaite confî- 
y> dération, la lettre que vous m'avez fait 
„ l'honneur de nVécrire de la part de vo- 
„tre Vénérable Confiftoire. Je me trou- 
„verois fort heureux fi javois pu faire 
„ quelque chofe qui fut digne de fon ap- 
probation, & ce m'eft un motif bien 
„preflant, pour m'encourager à faire de 
„ nouveaux efforts, que la bonté avec la- 
quelle vous avez agréé le peu que j'ai 
„fait jufques ici. Cependant, je dois 
^l'avouer, quoique je me trouve infini- 
ment honoré de la commiflion que 
„vous voulez bien me donner, j'en fens 
„néantmoins tout le poids, & je ne puis 
,»m'empêcher de reconnoitre que les dif- 
„ficultés dont elle eft accompagnée, fur- 
^palfent mes forces de bien loin, & en 
„ plus d'une manière. Mais comme c'eft 

Ta la 



„la caufe de Dieu, il peut opérer les plus 
^grandes chofes par les plus foibles in- 
„ftrumens & faire paroicre fa puilTance 
„ dans des vailTeaux de terre. Ceft dans 
„ cette confiance que je me difpofe à fe- 
„conder vos pieufes intentions, & celles 
„de nos frères les Réfugiés de ce pays & 
„ d'ailleurs, qui ont témoigné fouhaiter, 
„auffî bien que vous, mon retour à la 
5 , Haye lorfqu'on recommencera à traiter 
„de la paix. J'ai même pris des mefures 
„pour en être averti de bonne heure, afin 
„de pouvoir y apporter la diligence re- 
„quife, & répondre, autant qu'il me fera 
„poffible, à l'honneur qu'il vous a plu 
„de me faire, & à la confiance que vous 
„ voulez bien avoir en moi* 

„Nous avons, Dieu merci, de favora- 
„bles augures qui nous donnent lieu de 
„bien efpérer. Vous avez jultement re- 
marqué, Meffîeurs, que la piété du Roi 
„lui fait chercher le Règne de Dieu avant 
„ toutes chofes. C'elt par cette raifon que 
}> Sa Majefté à receu favorablement nos 

„très 
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„ treshumbles requêtes & que j'ai reffenti, 
„en mon particulier, les heureux effets 
5 ,de fa haute recommandation auprès 
,,des autres Puiflances Proteftantes. C'eft 
,,auffi par les ordres qu'il a plu à Sa Ma- 
jefté de donner à fes Miniftres, que l'in- 
,,téret de la Religion a été fortement fou- 
„ tenu , de concert avec les Plénipoten- 
tiaires des autres Princes, lors qu'il y 
„avoit ci -devant, quelque efpérance de 
„ paix. Vous en avez été informés, Mef* 
,,fieurs, & vous fentez auffi bien que 
„moi, les grandes obligations que toutes 
„lesEglifes Proteftantes ont àSaMajefté, 
„ce qui nous doit remplir d'uue refpe&u- 
„eufe reconnoiffance. 

„J'efpère auffi, Meffieurs, quecon- 
^,noiffant combien la prote&ion du Roi 
„nou$ a été utile, & fâchant qu'elle nous 
„eft encore fi nécelTaire, vous voudrez 
„bien fupplier très humblementSaMajefté 
»de nous la continuer, quand le tems 
„fera convenable* 

T 3 Mais 



„Mais nous avons furtout befoin de 
„ralfiftance particulière de Dieu, dans 
„ cette importante occafion Ce feroic en 
„vain que nous lèverions nos yeux vers 
„les montagnes; notre fecours vient de 
„ l'Eternel, qui a fait lesCieux & la terre, 
„ Je fuis bien perfuadé, Meffieurs, que 
„vous implorez ardemment ce fecours. 
„ Permettez moi donc de vous demander 
„ quelque part dans ces prières, qui doi- 
vent attirer la bénédi&ion de Dieu fur 
„nos juftes delfeins, & nos légitimes fou- 
„haits, afin qu'il lui plaife d'accomplir fa 
„ vertu dans ma foibleffe; enforte que je 
„puifle m'acquiter avec fuccès, de la 
„commiffion que vous m'avez confiée. 
„Que ce foit pour la gloire de Dieu, 
„pour le bien de fon Eglife louffrante, 
„& pour notre commune confolation! 

„ Je fais des vœux très fîncères, & 
„très ardens, pour toutes les Eglifes re- 
cueillies dans les Etats de SaMajefté, 
„dont vous avez charge, & pour celle de 
^ „ Berlin en particulier donc vous êtes 

niem- 
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^membres. J ai tout le refpeft qui eft 
„du au Vénérable Confiftoire, de la part 
„dc qui vous me faites l'honneur de m'é- 
„crire, & j'ai beaucoup de confidération 
,,pour toutes les perfonnes qui le com- 
„pofent. Enfin je vous rens très hum- 
„bles grâces, en particulier, Meflïeurs, 
„qui avez, bien voulu prendre la peine 
„de m'écrire, & je vous prie tous en gé- 
néral d'être fortement perfuadés, que 
„ je fuis avec bien de la vénération, & du 
„refpea,^ 

Messieurs 

Genève ce 7. Janvier 1710, 

Votre tris humble tris 
obeijfant Serviteur. 

DU QUESNE. 

L'âge & les infirmités du Marquis du 
Quefite ne lui permirent pas d'aller en 
Hollande. 11 s'en exeufa par la lettre fui- 
vante, en date du 22. Décembre 171 1. 

• 

» » 

T 4 Mes- 



Messieurs. 

„Ceft avec bien du déplaifir que je 
],me vois hors d etatpréfentement de m'a- 
„quitter comme je le fouhaiterois, de 
„la commiffion dont vous m'aviez ci de- 
vant honoré; les apparences d'une paix 
„ prochaine fembleroient exiger que je 
„me rendiffe en Hollande, pour veiller 
„aux intérêts de la Religion, autant que 
„la difpofition des affaires générales le 
„ peut permettre; mais la foibleiïe de ma 
„fanté, ne me permet pas d'entreprendre 
„un fi grand voyage dans cette facheufe 
„faifon, & j'ai cru qu'il étoit de mon de- 
„voir de vous en donner avis, afin qu'il 
»vous plût de me tenir pour exeufé, & 
„ de fuppléer à mon défaut,felon que votre 
„ piété & votre prudence vous le fuggère- 
„ront. Je puis vous aflurer cependant 
fjMeffieurs, que malgré mon éloigne- 
raient, je ne négligerai rien de tout ce 
„qui dépendra de moi pour fatisfaire à 
„mon devoir & à mon inclination, & que 
«Je continuerai, comme j'ai k faic depuis 

quel- 
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^quelques années, de profiter de toutes 
„les occafions favorables qui fe rencon- 
treront pour concourir à vos pieufes in- 
tentions. Je redoublerai même mes 
„ efforts, fi Dieu me fait la grâce d'être 
„en état de pouvoir agir avec quelque ef- 
,,pérance de fuccès, & je vous prie très 
^humblement d'être bien perfuadés que 
„fi mes forces repondoient à ma bonne 
„& fincère volonté, vous auriez lieu d'en 
,jêtre fatisfaits. 

„ Après cela, Meflîeurs, fi vous me 
^permettez de vous dire mes fentiments, 
„je crois qu'il feroit à propos de fupplier 
„très refpe&ueufement le Roi, de vouloir 
„bien nous continuer fa haute protection, 
„& qu'il lui plaife de donner à fes Mini* 
„ftres au Congrès, les mêmes ordres que 
„ j'eus l'honneur de leur porter de fa part, 
„lors du premier pourparler de paix, 
„ ils étoient conçus dans les termes les plus 
„forts, & marquoient bien précisément 
„ les Chrétiennes & Royales intentions de 
„Sa Majefté, Vous avez fu auffi, Mef- 

T 5 fieurs, 
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„(îeur$* que le Roi me fît l'honneur de 
„itns charger d'une lettre pour la Reine 
„de la Grande Bretagne, & vous avez vu 
„la reponfe de S. M. B. que mon fils 
^apporta au Roi. Cette correfpondance 
t) entre ces deux têtes couronnées me pa« 
„roitroit encore aujourdhui fort utile, & 
^ s'il plaifoitàSaMajefté delà renouveller 
„dans cette circonftance, elle pourroic 
„être d'un grand ufage. 

„Mon fils eft préfentement à Lon- 
dres, & j'efpère qu'il n'y fera pas inuti- 
lement à cet égard ; il agit fous la direc- 
tion de Mylord Galloway, notre|ancien 
„ député général, dont l'âge & les incom- 
modités l'empêchent de faire cette fonc- 
tion avec toute l'a&ivité requife; nous 
„ avons aufîi à la Haye Mr. Benoit. & Baf- 
„nage, députés par le fynode Vallon, lef- 
quels ont charge expreflfe de folliciter 
„ les intérêts de la Religion au traité de 
„paix. 

„Plufîeurs autres perfonnes de con- 
fédération & de piété qui ont quelque 

ac- 
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„ accès auprès des puiflances, font auflî 
„tout ce qui dépend deux dans les occa- 
„fions; mais nous avons fur tout befoin 
„ d'implorer le fecours d'enhaut dans cette 
„ conjoncture, où il femble qu'il y ait plus 
„à craindre qu'à efpérer: Dieu ne paroit 
„ point encore appaifé envers nous, & il 
>,n'y a que l'intérêt de fa gloire, & de fa 
„ vérité, que nous devons croire qu'il 
„ n'abandonnera pas, qui puifTe fou tenir 
„nos efpérances, pourvu que nos péchés, 
„& le défaut de notre zèle n'y foyent pas 
„un obftacle invincible. 

„J'ai 1 honneur d'être avec bien du 
„refpeft, de votre Vénérable Confiftoire 
„& de chacun de vous en particulier» " 

Messieurs 

à Genève le 22. Décembre 1711. 

h très humbk fi^ tris 
obeijfant Serviteur. 

DU QUESNE, 



Les 



goo 1 

Les EgHfes intéreflees dans les confé- 
rences de la paix dUtrecht fe réunirent 
dans le choix qu'elles firent, au défaut du 
Marquis du Quejhe+àz deux hommes qui 
tenoient le rang le plus diftingué dans le 
Refuge & dont le zèle leur étoit connu. 

Le premier étoit Armand, marquis 
de Miremont, de l'ancienne maifon de 
Malaufe, iffue du fang des rois deFrance 
& portant le nom de Bourbon. 11 étoit 
fils de Louis de Bourbon Marquis de Ma- 
laufe & Vicomte de Lavedan & de Hifh 
\ r/m* tille ainée de Gui- Aldonce Durfort y 
1 Marquis de Duras & d'Elisabeth de la 
Tour Bouillon. 11 étoit par fa mère, ne- 
veu du Maréchal de Jurenne & proche 
purent de Guillaume d'Orange, Roi d' 'An- 
gleterre. *) 1) s 'étoit réfugié dans ce 
royaume, & fut le principal agentdes Ré- 
fugiés au Congrès d'Utrecht. Il eut pour 
affocié dans cette négociation un homme 

qui 

*) Moréri, Lettres de Mddame du ïïoyer, T. IV. 
pag. 399. 



Digitized by Google 



11 Zoi 

qui, par fa confiance dans les cruelles per- 
fécutionsde FEglifede/vw/^, s'étoit ren- 
du plus refpediable encore que par fa 
haute naiffance & par le rang qu'il avoic 
tenu dans fa patrie, Monsieur le Marquis 
de Rochegude, d'une des premières fa- 
milIesdesCmw7*\f,&quiaprès avoir réfi- 
fté pendant plufîeurs années aux efforts des 
perfécuteurs pour le convertir, s'étoit ré- 
fugié en Su ffi. 

Dans les plus anciennes guerres de 
religionjl'hiftoireduL^/^^Oparled'un 
Rocbegude, quiavec le fameux Pierre Gour^ 
^jcommandoitlesreligionnairesduLdw- 
guedoc. 11 exiftoit au tems de la révoca- 
tion trois frères de cette famille. Le plus 
jeune fut tué à la guerre, avant la fortie 
de France. L'aine fut faifi dans fa terre 
de Rochegude, & conduit malgré le cré- 
dit que fa famille avoit à la cour, dans la 
tour de Confiance, d'où il fut transféré à 
Montpellier & enfuite à Saint André 

près 

*) v. T. V. p. 324. 



près Salins en Bourgogne. Sa mère, petite 
tille de l'illuftre Chancelier de Navarre, 
Calignon, réduite à fe cacher dans les bois 
fous un habit de payfanne, y avoit été 
faifieen même tems, & conduite à Nevers 
dans un couvent, d'où labbeffe pria l'E- 
vêque de la faire fortir; ùtez nous cette 
Dame, lui dit elle, elle rendra tout notre 
couvent Huguenot. On la tranfporta en 
litière à Genève, elle fe rendit de là à Ve- 
vay, où fon époux s'étoit réfugié, & où le 
refte de fa famille vint la trouver à tra- 
vers mille périls. Mr. le Marquis de 
Rochegude fut du nombre de ces géné- 
reux çonfeJTeurs, qui par leur confiance 
laffèrent la cruelle perfévérance.des perfé- 
cuteurs & obligèrent enfin en 1688. Louis 
XIV. à les laiffer fortir de fon royaume. 
On voit par des mémoires imprimés que 
Monfieur de Rochegude a laiflfés, & qui 
font dans la famille de Marconnay, •) dont 

il 

*) J c ne P UIS m empêcher de tranferire ici la 
fin de ces Mémoires. On y verra de quels 
fujets honnêtes & zélés pour leur patrie la 

France 
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il étoit allié, qu'il fortit de France avec 
Meilleurs Louis de Marconmy (tige des . 

Mar- 

France fe privoît par fon intolérance. „ Voi- 
„là l'hiftoire qu'on me demande. Il n'y a 
ii pas un trait dans cette hiftoire qui donne 
v lieu à la France de fe plaindre de nous: 
„ non pas môme dans l'exil, indépendans de 
„fon Empire. J'ai été envoyé, il eft vrai, 
„dans les cours Procédâmes pour affaires 
„de religion. Mais je ne me fuis jamais 
„mêlé d'affaires d'état ni de guerre, non 
,,plus que mon frère, cela eft connu. Si 
„j'ai parlé pour la Religion & foutenu fes 
„ intérêts, javois cette liberté en France : 
„ mais je n'ai jamais parl£ contre le Roi. Je 
„fais qu'il eft écrit: tu ne médiras point du 
y Prince de ton peuple. Si je me fuis attiré 
„ l'indignation du Prince, c'eft pour avoir 

refpetté le commandement: il vaut mieux 
y^obèir à Dieu qu'aux hommes. On ne pou- 
rvoit pas attendre autre choie de moi. Si 

j'avois fait autrement, j'aurois trahi la caufc 
„ de Dieu, mes lumières, ma confcience, le 
t ,Roi lui môme. Ma confolation eft de 
„penfer queSaMajefté n'a point de reproche 
„à me faire, que par rapport à mon attachè- 
rent 



Marconnay du Brandebourg) de Vefançay 
& de Monroy, tous trois des premières 
familles du Poitou. Monfieur de Roche" 
gude demeura en Suijjc, & c'eft lui qui 
en 1699 vint à Berlin avec Mr. Loriol de 
laGriveliére (ayeul de Meflïeurs de Loriol 
d^Aniéres) comme député des Réfugiés, 
dont les cantons SuiJJe négocioient 1 eta- 
bliflement dans le Brandebourg. 11 re- 
tourna vraifemblablement en Suffi, où 

il 

„ment à la religion; & ce reproche m'eft 
„bien doux, trop heureux de le mériter! 

J'ai toujours fervi le Roi, en honnête hom- 
„me, dans un de fes meilleurs régimens, le 
„ régiment de Champagne, & toujours en 
j, campagne. Le Roi même me faifant ar- 
rêter dans Brifac> me fit dire par Mr. de 
„Montbar y qu'il étoit content de mes (ervi- 
j, ces, qu'il m'avanceroit, mais qu'il falloit 
„ changer. Je ne le voulus point: voilà 
„mon crime & la caufe de mes difgraces. 
^Hcureufcs difgraces que le ciel envoyé 
„pour notre falut! Heureux nous mêmes 
„& trop heureux d'en profiter! Dieu nous 
„ en faffe la grâce ! " 
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il futchoifi pour l'importante commiflîon 
dont il s'agit ici. 

Meilleurs de Mïremont & de Roche- 
gttde fe rendirent à Uîrecht % munis des 
inftru&ions des Eglifes, & encouragés 
par les promefTes des puiflances Pro- 
telhntes, dont les Réfugiés a voient im- 
ploré l'appui. 

Perfonne ne s'intérefla plus dans cette 
affaire qucFrédéricI. 11 reçût avec bonté 
les repréfentations que le Confiftoire de 
Berlin lui adrefla, & autorifa les Réfugiés 
de fes états à faire caufe commune avec 
ceux*/ 'Angleterre \ àzSiïifle & de Hollande 
pour obtenir dans le traité de paix la ré- 
vocation ou la modération desloix rigou- 
reufes que la France avoit portées con- 
tr'eux. 

Peut-être, dans un temsoù Tinjuftice 
de ces loix eft fi généralement reconnue 
& où, dans la grande révolution de Fran- 
ce, le Gouvernement paroit difpofé à 
réparer les torts dont il seft fi longtems 
Tom. VIL U ren- 
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rendu coupable, ne fera -t- il pas inutile 
de recueillir ici les Mémoires confîgnés 
dans les Archives, & qui contiennent les 
réclamations de ceux qui furent les pre- 
mières vi&imes de la perfécution, contre 
la violence dont ils étoient les objets. El- 
les étoient bien propres à porter dans les 
efprits les premiers germes d'une façon 
de penfer, qui devoit enfin prévaloir fur 
l'injuftice des principes contraires, & qui 
depuis longtems a été celle de la partie la 
plus faine de la nation Françoife. Nous 
allons dépofer ces pièces intércflantes, 
dans nos Mémoires. Elles font honneur 
à la Compagnie refpe&able, qui, de con- 
cert avec les chefs de famille, les minuta 
& les mit aux pieds du Roi. 

La première eft une très humble re- 
quête duConfifloire & des chefs de familles 
Françoifest tendante à ce qu'il plaife à Sa 
Majeftê de prendre fous fa haute proteâion 
les intérêts de la Religion , des galérien s > 
& de fes fidelles fujets François, au traité de 
paix. 

' Ait 
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Au Roi. 



Sïre. 

„Les glorieux fuccès qu'il a plû à 
„Dieu de donner à vos armes, & à cel- 
les des hauts Alliez, depuis plufîeurs 
„années, contre le Roi de France, ont 
„ rendu aux François Reformés Tefpé- 
„rancc qu'ils avoient prefque perdue de 
„voir enfin relever les brèches de Sion, 
„& rendre à fes captifs la paix & la li- 
berté. Voici foccafion,5/>?, où la pro- 
vidence appelle tous les Princes Prote- 
„ftans à prendre la défenfe de TEglife, 
„& a fanctifier leurs armes & leurs viftoi- 
„res, en les faifant fervir à la confolation 
„des fidelles opprimés, & au rétablifle- 
„ment de la foi, & du culte Evangéli- 
„que dans le Royaume de France. 

„Vos fujets Réfugiés, Sire, ont vu avec 
„une extrême joye le zèle de ces Princes 
„foutenir leurs efpérances: la Reine de 
„ la Grande Brécagne à déclaré hautement 

U 2 „fes 
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„fece faintes intentions dans la lettre 
^quelle écrivit il y a deux ans à Votre 
yjMajefté) & qui lui fut préfentée par le 
„fils du Marquis du Quefne. Nous avons 
„des avis certains que les Etats Généraux 
„ont pris fur nos affaires une réfolution 
,,plus vigoureufe que toutes les précé- 
dentes; & Votre Majefté, Sire^ leur 
„en donneroit l'exemple fi Dieu n'avoic 
,,pas répandu dans leurs cœurs le même 
„efprit dont il a rempli le vôtre. 

„Nous favons, Sire, queleft l'attache- 
„ment que Votre Majefléa toujours eu 
„pour la confervation de la foi: fa ju- 
„ftice & fon zèle ont éclatté plus d'une 
„fois dans l'Empire. Elle s'eft: oppofée 
„aux infractions des traités qui aflurent 
„ l'union des Princes, & la liberté de con- 
science des peuples; & fes oppofitions 
„ontété d'autant plus efficaces que Tonne 
,,pouvoit ignorer qu'elles venoient de la 
„ part d'un Prince, auffi fidelle dans lob- 
„fervation de ces mêmes Traités, que 
„pui{fant pour les garantir des attentats 
„du parti Catholique Romain. 

t,Ces 
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„Ces fentiments de Votre Majeflé, 
»Sire y connus de toute la terre, nous 
„ont perfuadé qu'elle voudroit bien éten- 
,,dre fa puiffante prote&ion jufques fur 
„les Eglifes de France, & que dans les 
„ négociations deia paix, Elle ne don- 
„neroit pas moins d attention aux ufur- 
„pations que TEvêque de Rome & fes 
„adhérens ont faites fur les Eglifes Profé- 
rantes, qu'à celles que le Roi Louis XIV; 
„a faites fur vos Etats, & fur ceux de vos 
„ alliez. 

»Vôtre Majeftê, Sire, fuivra dans 
„ cette conduite les traces de fon glorieux 
„ prédécelfeur PEle&eur Frédéric Guil- 
laume de triomphante mémoire, qui dès 
,,1'année 1666 intercéda puiflamment 
pour la confervation de nos Privilèges, 
obtint du Roi de France la révocation 
„ d'une Déclaration rendue contre nous 
„la même année. La réponfe que ce 
„ Prince fit à feu Sa Sérénité Electorale, 
„& que l'on garde encore dans nos ar- 
chives, donne à Vôtre Majefté un droit 

U 3 „par- 



3i° 

» 

„ particulier d'intercéder pour les Eglifes 
„ Réformées de France: car le Roi Louis 
„XIV. y déclare en propres ternies: quil 
»étoit engagé à les maintenir far ja far oie 
deF^nfe 0 ! » Kayak & par la reconnoijjance quil avoit 
mêmTchi- »d* s P reuves 4 ue n( > us foi avions données 
Dédmdon *de notre fidélité fendant les troubles ex- 
Mai^oû » cités P ar k P ^nce de Conde. Cet aveu 
flrfu"c?s uc, >)f ait à vo t r e glorieux père ne donne- 1- il 
fui f on?2no,pas à Votre Majefté, digne Succeflcur 
wtrtràZ; »d'un fî grand Prince, le droit de dcman- 

ft et ion 6* fi. » 

der au Roi de France la révocation de 
n0 „tout ce qui a été fait fous fon autorité 



~flm* £t contre la far oie Royale qu'il nous avoit 
nous demtw m donnée, & contre la reconnoi /Tance des 

i*A*r, *„importans fervices que nous lui avions 
^rendus dans la conjon&ure la plus dan- 
^gereufe de fon Règne. 

,*Nous fupplions donc très humblement 
„ Votre Majeftéy Sire> de vouloir, à lex- 
ncmple de l'Elefteur Frédéric Guillaume 
>} de glorieufe mémoire, prendre fous fa 
»haute proteftion les reftes des Eglifes 
^défolées de France j & nous prenons 
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^la liberté de demander avec un profond 
„refpe£tà Votre Majefté x 

I) „ Qu'il lui plaife d'ordonner â fes 
„ Plénipotentiaires d'infifter avant toutes 
„chofes fur le rétabliffement des libertés 
„& des Privilèges des Réformés de Fran- 
ce, dans les mêmes termes, & avec la 
„même étendue, & les mêmes affuran- 
, f ces qu'ils avoient été accordés à nos pè- 
gres par r Edit de Nantes. On a prouvé 
„ invinciblement dans un ouvrage, qui a 
„été remis entre les mains des Miniftres 
„de Votre Majeflê, & envoyé cnfuite à fon 
„ Plénipotentiaire le feu Baron deSchmec- 
„tau, on y a prouvé invinciblement 
„que r Edit de Nantes étoit une Loi ir- 
révocable, une Loi fi facrée par le fer* 
„ment du Roi & de la nation, qu'elle ne 
„pouvoit pas même être révoquée ni vio* 
„lée par la confidération du bien de l'E- 
„ ta t. On a montré dans le même ou* 
„vrage que tous les Princes Proteftans 
„ont un droit inconteftable de redeman* 
„der le rétablUTement de cet Edit, & de 

U 4 „pn> 



„ protéger des peuples opprimés dans 
„leur confeience contre le droit de la na- 
ture & la foi publique, encore que ces 
„ peuples fuffent fournis à l'autorité d'un 
„ Prince fouverain, & tout à fait indé- 
pendant. On y a prouvé encore, que 
„les Rois d'Angleterre, ayant été véri- 
tablement & au fond Médiateurs & Ga- 
rants delà paix de 1626 & de l'Edit don- 
„né en conféquence, ils avoient un droit 
„acquis de demander raifon de la viola- 
tion de ce traité, & de pourfuivre le ré- 
5> tabliflement de l'Edit de Nantes donné 
„en conféquence, que ce traité confirme 
„dans toutes fes parties. 

- „Ce que nous avons l'honneur da- 
„vancer ici à' Vôtre Majefté, Sire, eft 
n juftihé par les in (trustions que le feu Roi 
^Guillaume donna à fes Plénipotentiaires 
„à la paix de Ryfwc, comme cela pa- 
„roit par le 7. Article, que l'on a rap- 
porté dans l'article ci deflus mentionné; 
, v c'eft pourquoi nous fupplions inftam* 
„ ment Votre Majeftê d'infifter principa- 
uté- 
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„lement fur le rétabliffement de l'Edie 
„ de Nantes. Ceft là l'ouvrage digne de 
„toute l'attention de Votre Majefté & des 
„hauts Alliés Proteftans; c'eft celui que 
„ leur Religion & leur piété doivent avoir 
„prefque uniquement en vue; & il ne 
„ faut point que Ton dife que le deffein en 
»,eft chimérique, & le fuccès impoffible; 
„car à qui appartient il de prefcrire des 
„ bornes aux merveilleufes opérations de 
„ Dieu? Et quand la juftice & la néceiïité 
„ d'une entreprife eft toute évidente, & 
„que l'on ne rifque rien à la faire, & à la 
„foutenir, n'y auroit il pas de la foiblefle 
„à y renoncer a caufe des difficultés, s'a- 
„ giflant furtout, non d'un petit nombre 
„de perfonnes, mais de plus d'un million 
„d'ames, qui ont encore la Religion dans 
„le cœur. Et puis que le Roi de France, 
„ prend un (î grand foin de fa religion 
„ qu'elle fe trouve toujours à la tête de fes 
„ traités, & des capitulations faites fous 
,,fon nom, les Princes Proteftans ne 
„feroient ils pas tort à leur gloire, fi dans 
* cette conjon&ure après tant de vi&oires, 

U 5 „ils 
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„ils ne faifoien t pas les derniers efforts pour 
„ maintenir une religion qu'ils profeffent, 
„ qu'ils ont un droit inconteftable de 
maintenir, dont l'exercice étoit permis 
„& autorifé par les loix les plus facrées, 
quina été interdite que par la plus 
„ grande violence qui fut jamais, 

„Ces raifons,S/>*,nousperfuadentquc 
„ Votre Majeftê) donnera principalement 
,,fon attention à cet article de notre très 
„ humble requête; c eft celui que tous 
„les véritables Réformés doivent avoir à 
»cœur, & qui intérelfe directement la 
^gloire^eDieu&le falut des âmes, 

2) „Nous fupplions très humblement 
^ Votre Majeftê, de demander la liberté 
„de tous ceux qui pour caufe, ou fous 
„ prétexte de Religion, font détenus dans 
„les prifons, dans les couvens ou dans 
„les galères, & en même tems la révo- 
cation des fentences, arrêts & confit 
„ cations décernées contre eux. Cette 
^liberté des prifonniers de Jefus Chrift, 

„n*eft 
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„n'eft pas feulement une affaire de juftice, 
„c eft une affaire d'humanité. Où trou- 
vera- t- on des exemples que l'on ait con- 
damné aux galères des fujets pour faire 
„profeffion d'une Religion permife par 
„ les Loix du Royaume, ou, pour ne vou- 
loir pas abjurer cette Religion auflitôc 
„ qu'il plaît au Prince de révoquer les 
„Edits perpétuels & irrévocables qu'il a 
,,jurés lui même, & par lefquels cette 
„ Religion eft permife. Les fujets peu- 
vent ils donc être obligés de changer 
„de foi dés que le Roi change de volon- 
té, & l'infidélité qu'il fait à fon peuple, 
„peut elle lesautorifer à être infidèles en* 
„vers Dieu, & envers leurs propres con- 
sciences? On* ne fauroit comprendre, 
„Sire, qu'un Prince qui recherche l'ami- 
pûé de Vôtre Majeftê^ & qui s'attachera 
„ déformais à conferver fon alliance, 
„puiffe lui refufer de rendre la liberté à 
„des perfonnes qui n'ont point d'autre 
„ crime, que celui d'avoir la même foi, 
>,& de pratiquer le même culte que Votre 
»Maje(lê. 



* 

,,3) Après ces deux articles qui re- 
gardent nos frères, qui ont le malheur 
„ d'être fous le joug de la France, nous 
„ venons aux articles qui nous regardent 
w nous mêmes. Nous fupplions donc 
„très humblement f/ ôtre Majeftê de de- 
mander: que tous fes fujers réfugiés de 
^quelque condition qu'ils foyent, nobles 
„ou roturiers, Eccléfïaftiques, Officiers, 
„Soldats, & en général quels qu'ils 
„puiiïent être, & fans aucune exception, 
„ foyent reconnus par la France pour fu- 
mets légitimes de Vôtre Majeftê, qui les 
„anaturalifésparfesEdits; & qu'en cette 
„ qualité ils ayen t la li berté daller & de ve- 
„nir en France, fous la prote&ion & avec 
„les palTeports de Vô t tre Majeftê y fans y 
pouvoir être inquiétés ni troublés, fous 
„ prétexte devafion, de port d'armes, ou 
„de quelqu' autre contravention que ce 
„foit aux Déclarations rendues en France, 
5 ,au préjudice des Edits de pacification. 
„Que pour cet effet toutes les loix, Dé- 
clarations ou Edits, qui les foumettent à 
„ quelques peines que ce puilTe être, foyent 
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révoqués, & toutes les fentences ou 
„anêts intervenus en conféquence cafles 
„& annuités, comme ayant été rendus 
„ contre des perfonnes innocentes, & qui 
„ d'ailleurs font fous la haute prote&ion 
„de Votre Majeftê qui eft devenue leur 
„ unique & légitime Souverain. 

„ Quant aux biens des dits Réfugiés 
„ vos fujets, nous fupplions de plus Votre 
»AtojeJté d'en demander la reftitution 
„avec le pouvoir d'en jouir, de les ven- 
dre, d'en difpofer par teftament ou do- 
„ nation, comme leur appartenant légi- 
timement; & nous comprenons dans 
„ces biens, non feulement ceux que lef- 
„dits réfugiés poiTedoient dans le tems 
„ qu'ils font fortis du Royaume, mais en- 
core ceux qui leurs font échûs depuis 
„par fucceffion, donation, ou autre voye 
„ légitime, & cela nonobftant toutes con- 
„ filiations & toutes difpofitions con- 
traires. 

„On ne croit pas, que les plénipo- 
tentiaires du Roi de France ofent oppo- 
ser 



„fer à une demande fi jufte la prétendue 
„défertion des dits Réfugiés ; car il n'eft 
„pas feulement contre le droit de la na- 
*,ture & des peuples, il eft contre ce qui 
„a jamais été pratiqué par toutes les na- 
ttions, de faire violence à des fujets dans 
„Ieur religion, & dans leur confcience, 
„& de leur défendre en même terns à 
„ peine des galères, & de confifcation de 
„corps & de biens, de chercher des azi- 
„les partout, quand ce feroit même par- 
„mi les ennemis de l'Etat qu'ils abandon- 
nent. David fut il criminel lorfqu'il 
„ s'enfuit chez Akis Roi des Philiftins? Et 
„ Jofeph le fut il quand il emporta le fils 
„de Dieu en Egypte, & qu'il y chercha 
„une retraite contre la fureur d'Hérode? 
„Jefus Chrift na-t-il pas permis à tous 
„ceux que Ton perfécutoit dans un lieu 
„defe retirer dans un autre? Et y a t- 
„il quelque Loi humaine qui puiffe fairb 
„un crime de ce que Jefus Chrift a auto» 
„rifé. La fuite des Réformés n'eft donc 
„point une défertion de féditîeux & de 
„rebelles, qui mériteroit d'être punie par 
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„la confifcation de leurs biens. Ceft 
^une fuite néceflaire à laquelle ils ont 

été contraints pour mettre en fureté 
fleurs vies & leurs confciences, & nos 

ennemis, n'oferoientralléguer,fans don- 
ner à nos prote&eurs un fujet légitime 
„de leur reprocher d'avoir eu tout en- 
semble l'injuftice de nous forcer à for tir 
„du Royaume, & l'injuftice de nous le 
„ défendre. 

* 

„ Enfin nous fupplions très humble- 
ment Votre Majeftê de demander : que 
„tous fes fujetsayent la liberté d'appeller 
fleurs femmes & leurs enfans qui vou- 
dront venir les joindre dans les Etats de 
^Votre Majefté; qu'il foit expédié de la 
„part de la France des pafïeports aux 
„dites femmes & enfans pour fortir li- 
brement du Royaume, & fans aucun 
^empêchement: qu'il leur foit de plus 
„ permis, de difpofer de leurs biens meu- 
„bles & immeubles, de quelque nature 
„ qu'ils puiflent être, échus ou à échoir, 
„& qu'ils ayent la liberté de les tranfpor- 

„ter 



„ter hors du Royaume, Qu'en général, 
„il foit permis à tous François réfugiés 
„qui voudront aller joindre leurs parens 
„dans les Etats de Votre Majefté de le 
^ faire fans aucun empêchement; car 
„ comme Votre Majefté permet à fes fu- 
mets qui vont en France &qui veulent s'y 
„ établir de le faire s'ils le trouvent à propos, 
„n'eft elle pas en droit d'exiger récipro- 
quement de la France qu'elle accorde 
„la même permiflîon aux fiens: cette 
„ demande ell conforme au droit de la 
^nature & des peuples , & l'on fait, qu'il 
„y a que la fervicude qui puifTe ôter aux 
„ hommes le droit de changer de demeure 
„dans de certaines circonftances, pourvû 
„ qu'ils le faflent avec la permiflîon du 
Souverain. 

„Ce font là, Sire, les grâces que nous 
, f prenons la liberté de demander très 
„ humblement à Votre Majefté, & afin 
„que la Reine de la Grande Bretagne & 
„les Etats Généraux fâchent quels font la 
„de(Tus vos religieux fentiments, nous 

,,fup- 
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„fupplions très humblement Votre Ma- 
yjefté de vouloir les leur notifier par une 
„ lettre. Votre Majeftê a déjà eu la 
• „ bonté d'écrire une fois fur ce fujet à Sa 
„Majefté Britannique par le Marquis du 
„Quefne, & nous n'ignorons pas l'effet 
„que fit cette lettre fur l'efpritdelaReine. 
„ Il ne peut aflurément être que très utile 
„à la caufe de la Religion, & très agréa- 
„ble à Sa Majefté Britannique, & à leurs 
„ Hautes Puif fances les Etats Généraux, de 
,,voir dans les propres lettres de Votre 
» Majefté ; , que le plus puiffant de leurs 
„ Alliés, celui qui les a le mieux foutenus 
„dans la guerre préfente!, eft prêt d'ap- 
puyer de toutes fes forces les demandes 
„ qu'ils feront en notre faveur. 

„ Au refte, Sire y le zèle que nous té- 
moignons, nous qui fommes Réfugiés 
„dans les Etats de Votre Majefté pour le 
„rétabliflement de la Religion en France, 
„ne procède nullement de l'envie d'y re- 
„ tourner: accoutumés au doux gou- 
vernement de Votre Majeftê^ y enauroit il 
Tarn VIL X „par- 



< 



„parmi nous qui puiflent fe réfoudre à ren- 
trer fous une domination, dont leur con- 
science & leur liberté auraient toujours 
„tout à craindre; mais en apportant aux 
„ pieds de Votre Majeftê les foupirs & la 
? ,très humble requête de cette partie dé- 
solée de l'Eglife qui fouffre en France 
„(ur les galères, dans les couvents, dans 
„lesprifons, & par tout le Royaume, où 
„elle eft privée de Y exercice de la Reli- 
gion nous ne pouvons nous difpen- 
„fer d'implorer pour nos frères, & con- 
jointement avec eux, lahauteprote&ion 
„de Votre Majefté. Vous êtes, Sire, l'azyle 
„ des fidelles fugitifs; foyez le libérateur de 
„ceux que la fuite n*a pû dérober à la per- 
sécution de nos ennemis. Arrachez 
„des cachots & des galères tant de con- 
,,feffeurs qui vous fupplient par notre 
„ bouche de les délivrer. Rendez la li- 
f) berté à plus d'un million d'ames, qui 
„gémiffent fous la plus dure de toutes 
,,les oppreflîons, qui eft celle de la con- 
science. Ce font là les exploits dignes 
„de confacrer à l'immortalité le nom 

„d'un 
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;,cPun Prince Chrétien. Telle eft donc, 
„Sire, la très humble fupplication que 
„nous faifons à Votre Majeftê, pour nos 
frères de France, & pour nous mêmes. 
,,Nous la finiflbns par cette parole du 
„Pfalmifte: Eternel délivre, & que le Roi 
^réponde quand nous crierons! Veuille 
,,le Seigneur exaucer notre prière, & 
„ combler Votre Majefté & la maifon Ro- 
„ yale de toutes fes bénédiÛions. Ce font 
„les vœux fincércs,* 

SIRE 



de vos très humbles, très fou» 
mi s & très obéiffans fujets & fer* 
viteurs. Les Pafteurs & anciens 
du Confiftoire & les chefs de 
famille François. 

Gaultier. Petit, Pafteur. d'Artis. de Wert, ancien. 
Ancillon.deRojet Beaumont. ite dtf Sécrétaire, 
Maillette de Buy. de Beaufotre, Miniftrc, 



X* 
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Il paroit que l'article de la reftitution 
des biens aux Réfugiés étoit un de ceux 
qui, d'un côtépouvoit intéreflerlcplus les* 
Souverains qui les avoient accueillis, & de 
l'autre auflî celui qui devoit naturelle- 
ment rencontrer le plus de difficultés. 
On voulut l'appuyer par une déduction 
particulière,que le Confiftoire joignit à fes 
demandes générales» & qui par fa folidité, 
mérite d'Être ici confervée. 

* 

MÉMOIRE 

Pour les François Réfugiés dans les Etats 
de Sa Majefté le Roi de Prujfe. 

»Sa Majefté continuant d'augmenter 
„fes grâces & fes faveurs aux François Ré- 
fugiés pour la Religion dans fes Etats, 
„leur a donné de nouveaux effets de fa 
„puiffante protection, en leur accordant 
^libéralement le droit de naturalité dans 
„fes Etats, par fon Edit du 13. May 1709. 
„En conféquence dequoi lefdits François 
„réfugiés, font cenfés, tenus & réputés 
„comme fujets naturels de Sa Majefté. 41 

Mais 



Digitized by 



3*5 



„Mais il convient d'obferver,que cette 
„ qualité ne donne pas aux dits François 
„plusde droit qu'aux fujets naturels de Sa 
„dite Majefté, lesquels font aubains en 
„France,& n'ont pas le droit d'y fuccéder à 
„leurs parens qui y décèdent." 

„U y a d'ailleurs un autre obftacle qui 
„cmpêche que lefdits François réfugiés ne 
„jouiffent des biens qu'ils ont laiffésen 
,,France, & ne fuccèdent à leurs proches 
„parens qui y décèdent. Cet obftacle ré- 
sulte d'un Edit donné par le Roi de Fran- 
ce au mois de Décembre i689>P arle( l ue l 
„il a adjugé, comme à titre de fucceffion 
„les biens] de fes fujets fortis de France 
„pour la Religion, à leurs parens plus pro- 
ches reftés en France." 

„Cet Edit a été révoqué pour l'avenir 
„par une Déclaration du même Roi du 13. 
^Septembre 1690, portant confïfcation 
„des biens de fes fujets, qui fortiroient de 
„France pour la Religion." 

„L'injuftice de ces deux Edits eft toute 
„évidente, elle réfulte de la difpofition, 

X 3 con- 
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^contenue dans l'article dernier de l'Edit 
„du mois d'Oftobre 1685 portant révo- 
cation de l'Edit de Nantes, cet Article 
„ dernier eft conçu en ces termes : pour- 
yy ront au fur plus lefdits de la Religion pré- 
étendue Réformée y en attendant quil 
fiplaife à Dieu les éclairer comme les au- 
„ très, demeurer dans les villes & lieux de 
„ notre Royaume y pays & terres de no- 
yytre obêiffance; y continuer leur com- 
fymercey & jouir de leurs biens y fans 
yypouvoir être troublés ni empêchés fous 
^prétexte de la dite R. P. R. à condition 
fy comme dit eft y de ne point faire d'exer- 
n ciee t ni de safjembler fous prétexte de 
v prièresy ou de culte de la dite Religion 
yy de quelque nature qu'il foit y fous les pei- 
ntes cy deffus de confif cation de corps fa* 
0 de biens. 

„ Au préjudice de ladifpofition de cet 
^article dernier, on a déchaîné les armées 
„de Dragons contre lefdits FrançoisRéf or* 
»mes, lefquels ne trouvant plus de fureté 
„pour eux à demeurer dans le Royaume, 

onc 
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«ont été contraints d'en fortir, pour jouir 
«de cette liberté hors de France.'* 

* „fl réfulte de là, par une conféquence 
«néceffaire, autant que raifonnable, que 
«l'on n'a pas été en droit deconfîfquerles 
«biens des Réformés qui font fortis de 
«France, puis qu'on leur ôtoit la liberté 
«qui leur étoit donnée par le dit article." 

„Cette conféquence eft d'une fi grande 
«évidence, que les pluscruelsennemis des 
«Réformés François n'ont pû jufqu'à pré- 
sent y donner aucune réponfc qui ait la 
«moindre apparence de raifon." 

«Comme à préfent on traite de la paix 
«àUtrecht, lesdits François réfugiés dans 
«les Etats de SaMajefté le Roi de Prude, 
«ofent efpérer de la puiffante protection. 
«& de la bonté de Sa dite Majefté, qu'il 
«lui plaira donner les ordres néceflàires 
«à fes plénipotentiaires au dit traité, de de- 
„mander, pour lefdits François Réfugiés 
«dans fes Etats,la)ouiffance des biens qui 
«leur appartiennent en France, avec le 

X 4 <k oit 



Digitized by Google 



328 

„droit de fuccéder àleurs parens décédés, 
„& qui décéderont en France à l'avenir, 
,,en déclarant pour fa dite Majerté qu elle 
„confen tira que les fujets du Roi de Fra nfe 
„fuccèdent à leurs parens qui viendront 
„a décéder dans les Etats de fa dite Ma- 
,»jefté, établifTant par ce moyen un droit 
^réciproque qui exempte les uns & les au- 
tres au droit d'aubaine. <c 

„A cet effet on pourra obtenir du Roi 
»de France un Edit portant cette concef- 
„{îon en révoquant tous lesEdits& décla- 
mations faifant au contraire/' 

„L'avantagedece droit de réciprocité 
„fera pour les fujets du Roi de France, 
„pour le moins aufli grand, que celui des 
„dits François réfugiés." 

„Les enfans du Sieur Paul Bennelle, 
^François Réfugié àAmfterdam, ayant 
„ju(tifié en 1709 que les fujets' du Roi de 
„Franceavoient recueilli plus de quatorze 
„cent mille florins des fucceflîons de leurs 
„parens François décédés en Hollande, ce 

fait 
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„fait I donné lieu à leurs Hautes Puiflances 
„les Seigneurs Etats Généraux des Pro- 
vinces Unies des Pays bas, de publier un 
„Placartendate du 21. 0£tobrei709por* 
„tant : que les fujets du Roi de France ne 
Succéderont point à leurs parensFrançois 
„décédés en Hollande: ce Placart eft fon- 
„dé fur ce que de la part de la France ôn 
„n*obfervoit point à cet égard le droit de 
^réciprocité." 

„On peut obferver que ce droit de ré- 
ciprocité & de décharge du droit d'au- 
„baine, à lieu entre les fujets du Roi de 
„France,& ceux de leursHautes puiflances 
*,les Seigneurs Etats Généraux des Pro- 
vinces Unies des Pays bas, par le traité de 
^commerce conclu à Nimégue le io. 
„Août 1678, Art. X. & renouvellé par 
,>un pareil traité en conféquence de la paix 
»de Ryfwic le 27. Septembre 1697, Ar- 
„ticlc XV/ 4 

„I1 femble qu'il y a même raifonde la 
„part de la France d'établir ce droit de 
^réciprocité à l'égard de fes fujets & des 

X 5 Fran- 
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^François Réfugies pour la Religion dans 
„les Etats de SaMajefté le Roi de Pruffe." 

Ce fut fans doute avec la permiflïon 
de la Cour, que le Confiftoire s'adrefla 
aux Eglifes Françoifes d'Angleterre, pour 
implorer, de concert avec elles, la pro- 
teëion de la veine Amie, dont l'interven- 
tion pouvoit donner les plus grandes ef« 
pérances. La lettre du Confiftoire eft 
conçue en ces termes: 

Mejfieurs & très honorés Frères* 

„Nous voyons avec beaucoup d edi- 
J,fication, l'attention que vous donnez an 
„foulagement & à la délivrance de nos 
„ frères perfécutés; & nous fommes très 
„fenfibles à l'honneur que vous nous fai- 
tes de nous communiquer vos penfées, 
„& de vous informer de notre conduite. 

„Lorfque les plénipotentiaires de 
^France étoient à la Haye, nous préfen- 
„tames une requête à Sa Majefté. Le 
„Roi chargea fes Ambafladeurs de lap- 
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»puyer, & même, comme vous le favez 
„fans doute, Sa Majefté recommanda 
„très fortement la prote&ion de nos E«, 
„glifes à la Reine de la Grande Bretagne; 
„Mr. le Marquis du Quefne porta la let- 
tre; & Mr. fon fils en apporta la Ré- 
„ponfeau Roi. 

„Aujourdhui nous allons préfenter 
,iune nouvelle requête, & nous favons 
„que Sa Majefté la recevra favorable- 
ment, puis que leMiniftre qui eft char- 
gé des affaires étrangères nous à or- 
i, donné de le faire. 

„Nous demandons dans cette requête 
^le rétabliffement de nos Eglifes, de nos 
„ exercices & de nos Privilèges, dans les 
„ mêmes termes, avec la même étendue, 
5 ,&les mêmes fûretés qui nous avoient 
„été accordées par l'Edit de Nantes. Nous Nous 
n demandons enfuite la liberté des coo-S?6fiMui 
^feffeurs qui en eft une conféquence né- rions à U- 
pCeflaire, mais qui ne laifferoit pas de deux Dé pu- 
i» devoir être accordée, quand il n'y au-îbîiS Y 

• . • t t • »a nos «flaires 

„ roit jamais eu de Loi en France qui eut auprès des 

» per- 
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Minîftres ^permis & autorifé l'exercice de notre 
affîfePrô- „ Religion. Nous demandons encore la 
pour Agir „remtution des biens appartenons aux 

de concert ts * r • * i • j» jt» r 

avec les „ Réfugies, avec le pouvoir d en difpofer, 

Dépures du , - a • * j r» • 

fynod«Wfti-„quoi qu ils demeurent fujets des Princes 
fommes , Proteftans : enfin nous demandons qu'il 
pointa fai-„foit permis aux femmes & aux enfans 

re cette dé- 7 ' * 

g^jjjjj » défaits Réfugiés, ou à leurs parens, qui 
notre Koi voudront les rejoindre de fe tranfporter 

1 approuve, ' 7 * 

& nous de eux, & leurs effets hors du Royaume 

vons en " 7 * 

por,rion pro ""^ c France fans aucun empêchement. 
ftr«^uf* îjNous foutenons ces diverfes demandes 
rcaion dww^c quelques raifons, mais fuccin&e* 

R?fLgi s és^S> mcnc » P ar ce <l ue Mr. le Marquis du 
„Quefne, & quelques autres perfonnes, 
„ont eu le foin de dreffer la delfus des 
^Mémoires, qui feront entre les mains 
„des plénipotentiaires des Alliés Prote- 
„ftants, & que ceux de nos frères qui 
„font en Hollande, & qui font expreffé- 
„ment chargés de folliciter nos affaires 
„ feront munis de toutes ces pièces, & ne 
„ manqueront pas de s'en fervir dans 
„leurs requêtes, ou dans les audiences 
„ qu'ils auront des Miniftres. 
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„Àu refte nous avons auflî fupplié Sa 
„Majefté d'écrire à la Reine de la Grande 
„ Bretagne & aux Etats Généraux, pour 
„leur recommander fortement l'affaire 
„de la Religion & des Réfugiés, & nous 
„efpérons que cette demande du Roi en- 
couragera ces Puiffances, à foutenir une 
„caufe dans laquelle ils feront appuyés 
„par un Allié auflî confidérable qu elt le 
»Roi notre Maître. 

„ Cependant, Mefïïcurs & très hono- 
res frères, c'eft principalement de la 
„part de la Reine & de la nation Britanni- 
que, que nous attendons les offices les 
„plus efficaces. La nation en général, 
„a toujours témoigné du zèle pour la Re- 
ligion, & elle seft fouvent intéreffée 
„aux mauvais traitements que Ton faifoit 
,,aux Proteftans en deçà de la mer. Les 
„Rois predéceffeurs de Sa Majefté font 
„ entrés fort avant dans nos affaires, & les 
„Angloisont reconnu qu'ils étoient ga- 
rants de la paix de 1626: s'il n'y eut pas 
„une médiation & une garantie dans les 

„for- 
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„ formes, afin de ménager l'autorité de 
„ Louis XIII. traitant avec fes fujets, il y 
„eut pourtant tout le réel de la garantie 
„& de la médiation, puis que les Ambafla- 
„ deurs de Sa Majefté Britannique négociè- 
rent le traité, & en promirent l'exécu- 
„ tion de fa part. Ceft ce que les Anglois 
„ont toujours reconnu, & le feu Roi 
„ Guillaume l'a déclaré dans les inftruc- 
,,tions données à fes Ambaffadeurs à la 
„paix de Ryfwic. Prenez la peine de 
„ demander une copie de ces inftruftions, 
„& vous y trouverez dans l'article 7. un 
h ordre exprés que Sa Majefté donne à 
„fes plénipotentiaires, d'intercéder pour 
„les Réformés de France, & celà en vertu 
h des engagemens ou êtoient entrés les Rois 
vfes prédécejfeurs avec le corps de ceux de 
„ notre Religion. 

^D'ailleurs, comme c'eft proprement 
„Sa Majefté Britannique qui va donner la 
„paix à l'Europe, que c'eft à elle que les 
„Miniftres de France fe font adreffés 
„pour la demander, il n'y a point de 

„dou« 
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„ doute, qu'ils n'ayent une grande défé- 
rence pour tout ce qu'elle fera propofer, 
„dans la néceffité ou eft la France d'avoir 
,,la paix, & ne pouvant l'obtenir que par 
„la faveur & le confentement de la Grande 
„Brétagne, c'eft affurément à la Reine 
5 ,qu elle accordera ce qu'elle pourroit re- 
„ fufer à d'autres Princes. Nous laiflbns 
à votre prudence, àconfîdérer, fi cette 
„ affaire n eft point de celles, dans le£ 
„ quelles le Parlement peut entrer. Vous 
„ verrez dans l'hiftoire de Louis XI1L & 
^ailleurs, que fous le Règne de Charles 
„I. cet illuftre corps prefla fortement ce 
„ Prince de fecourir les Proteftans, que 
5 , l'on opprimoit en deçà de la mer. Il 
„y en a bien d'autres exemples; & celà 
„fuffiroit peut être pour autorifer quel- 
ques demandes de ce coté là. 

« 

,,Mais vous avez fans doute bien pen- 
„féà tout ce qui fe peut faire dans cette 
„conje£ture, & votre zèle éclairé par la 
,,connoiffance de l'état des chofes, vous 
„fuggèrera tous les expédiens poffibles. 
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„I1 ne nous refte donc qu'à prier Dieu 
„ d'incliner le cœur des Rois à l'amour 8c 
„à la défenfe de la Religion, & de leur 
„ mettre au cœur de confacrer à fa gloire 
f> des fuccès dont ils font redevables à fa 
„ providence. Nous fouîmes tous avec 
^refpcflt/' 

MeJJieurs & très honorés Frères, 

m 

Vos très humbles & très obeiffans 
ferviteurs & frères, les Payeurs & An- 
ciens de l'Egliie Reformée Frauçoife de 
Berlin, & pour tous avec charge. 

de Bcaufobrc, Miniftre, Bachclli, Séeretaire. 

11 efl: très probable qu'on écrivit dans 
le môme cfprit au Synode de Hollande, 
avec lequel, lors de la paix de Ryfwic, on 
avoit déjà fait caufe commune pour le 
même objet. 

* 

Frédéric L adrefla aux Comtes de 
Dœhnhoff & de Metterritch, fes plénipo- 
tentiaires au congrès d'Utrechî, fous la 
date du 13. Février 1712 les ordre les 
plus précis de s*insérefler pour les de- 

man- 



mandes des Réfugiés. Il leur commu- 
niqua ce qu'il avoit écrit fur cette matière 
à la reine d'Angleterre & aux Etats Géné- 
raux^ leur enjoignant de conférer avec 
les plénipotentiaires de ces puiffances. 
Nous avons fous les yeux ces deux notes 
Tune en Latin, l'autre en Allemand, & 
nous en inférerons la tradu&ion, à la fuite 
de l'ordre adrelTé aux plénipotentiaires 
Pruffiens. 

Aux Comtes de Dœnhojf & de 

Metternich à Utrecbt. 

P. S. 

»Vous recevrez en même terns un Mé- 
„moire, que les Réfugiés François établis 
„dans nos Etats nous ont préfenté, con- 
cernant les affaires de leur religion en 
^France. Comme nous y prenons le plus 
„vif intérêt, & avons réfo lu défaire tout ce 
„qui fera en notre pouvoir pour procurer 
„à ces pauvres gens les confondons qu'ils 
„attendenc pour eux mêmes & pour leurs 
„frères, de la prochaine paix, & voulant 
„infp1rer les mêmes fentimens à Sa Ma- 
, jefté la Reine d'Angleterre & aux Etats 
Tom. vu. Y h Gé* 



^Généraux, nous leur avons écrit les let- 
tre? ci - jointes en copie. Vous aurez à 
^travailler de votre mieux à cette affaire: 
^vous en confèrerés dans le tems avec les 
^plénipotentiaires de la Reine & des Etats 
^Généraux, & dans toute la fuite de la né- 
gociation vous donnerez tous vos foins 
3) à empêcher que cette nouvelle époque, 
^favorable aux intérêts des Réformés de 
^France, ne leur demeure pas inutile, 
jjCommemalheureufement cela eft arrivé 
>,à plus d'une reprife. Leurs droits font 
^fondés en juftice, le maintien de la caufe 
„Proteftante s'y trouve intéreffé ; cette af- 
faire mérite donc plus d'attention que 
^toutes les autres négociations relatives 
„aux intérêts temporels. Notre volonté eil 
„donc de ne rien négliger, fi non pour la 
^terminer entièrement, du moins autant 
»qu'il fera pofîible, avec la grâce & la bé- 
„nédi£tion du Très haut. 

Lettre à la Reine d* Angleterre. 

Frédéric Roi de Pruffe 
„11 eft hors de doute que Votre Majefté 
„ayant formé le projet de procurer au 

„mon- 
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,,mondeChrétien une paixhonorable,fûre 
„& univerfelle, elle ne daigne auffi fe 
^croire engagée à fonger aux moyens de 
„donner des fecours & des foulagemens 
„aux infortunés, qui, faifantprofeffiona- 
„vec nous dune même foi, font privés en 
^France de la liberté de confeience: acca- 
„blés de toutes les fortes de malheurs, ils 
^traînent douloureufement une exiftence 
„plus odieufe que la mort elle même. Les 
„vertus de Votre Majefté; fa piété, fon 
„zèle pour le maintien de la vrayefoi con- 
courront fans contredit à infpirer ce noble 
„défir à Votre Majefté. 

„U pourroit donc fembler inutile de 
„folliciterla fagefTe & d'exciter la compar- 
ution de Votre Majefté, perfonne ne pou- 
vant ignorer à quel point elle prend à 
„cœur les intérêts de la caufe Proteftante* 
„Senfibles autant que Votre Majefté à fin- 
„fortune de nos frères, défirant d y ap- 
porter quelque foulagement, nous avons 
„cru, malgré cette confidération, devoir 
„lui écrire fur ce fujet, afin de pouvoir 
„d'un commun accord fecourir, autant 

Y 2 „qu'ii 



qu'il fera poffible des infortunés, aux- 
quels nous fommesunis par les facrés 
„liens d'une même foi, & offrir ainfî, en 
quelque façon, à Dieu les prémices des 
^fruits de 1 1 prochaine paix. Nous prions 
„donc inftamment Votre Majefté, qu'il lui 
„plaife ordonner à fes plénipotentiaires au 
t ,Congrès de fe réunir aux nôtres & à ceux 
„des autres Puiflhnces Proteftantes, pour 
„tâcher d'obtenir d'un commun accord: 
quepar un article folemnel & inféré au 
„traité de paix,le fameuxEdi t Ayantes foit 
„rétabli; que toutes les perfonnes détenues 
„prifonnières en France pour caufe de re- 
ligion, les galériens, ceux qu'on a ren- 
fermés dans les monaftères, recouvrent 
„au moyen de la paix & le jour & la liberté; 
^que tous les décrets portés à leur préju- 
dice foient levés ; qu'on leur rende les 
„biens, les terres de leurs ancêtres, & tou- 
rtes leurs poffeffions, foit quelles ayentété 
^adjugées au fifc Royal, ou à d'autres par- 
ticuliers, afin que le libre exercice de la 
^Religion, rétabli de la forte en France, 
„ceux qui la profelfent foient enfin déli- 
vrés 
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„vrés de leurs cruelles infortunes. Com- 
bine il eft jufte en même tems d'avoir égard 
„aux Réformés qui fe font trouvés dans la 
„dure néceffité de fuir leur patrie & de 
^chercher leur falut dans l'exil, nous 
„avons recommandé plus particulière- 
ment le$ intérêts de ceux qui vivent dans 
„nos contrées, où ils ont été naturalifés 
„par un Edit folemnel, aux plénipotenti- 
aires envoyés par nous au Congrès, & 
„nous efpérons qu'il pourra réfulter, pour 
„eux auffi, quelque avantage de la prochai- 
ne paix, pourvû que Votre Majefté dai- 
gne embrafTer & foutenirleur caufe avec 
^autant d'ardeur que nous. Nous prions 
„doncinftamment Votre Majefté, de nous 
^accorder cette demande, que nous lui 
„faifons à titre d'Allié, recommandant au 
„refte, de tout notre cœur fa perfonne à 
„la garde du Très -haut. Donné à Co- 
logne fur laSprée le 13. Février de Tan 
,,1712* 

Lettre aux Etats Généraux. 
Frédéric, Roi de PrulTe &c. 
fcNous fommes fi intimément perfua- 

Y 3 „dés 



^dés du zèle de vos Hautes Puiflfances pour 
„la religion, & des foins louables qu elles 
^donnent à tout ce qui la concerne, que 
„nous ne doutons point qu'elles n'ayent 
„fuffifamment inftruit leurs plénipotenti- 
aires au Congrès a&uel pour la paix, à 
„veiller aux intérêts de la religion Prote* 
„ftanteen général, & particulièrement au 
„bien - être de nos frères perfécutés juf- 
„qu'ici en France avec tant de cruauté, 
„nous fommes difpofés de tout notre 
„cœur à féconder de notre mieux les 
„bonnes intentions de Vos Hautes Puif- 
,fances, & nous avons lieu de compter 
„fur le concours de Sa Majefté la Reine de 
„la grande Bretagne & des autres Puiffan- 
„ces Proteftantes. Nous efpérons donc, 
„avec l'aide de Dieu, qui daignera fecon- 
„der d'enhaut des démarches tendantes 
„à fa gloire & à la propagation de la foi 
^Chrétienne, que nos frères fufmention- 
,,nés puilfent enfin obtenir la délivrance a- 
„près laquelle ils foupirent fi ardemment, 
„En même tems nous avons voulu par 
„\es préfentes propofer à Vos Hautes Puit 

„faa- 
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„fances comme à nos bons Alliés & voi- 
„fins, leur abandonnant d'y réfléchir ulté- 
rieurement, s'il ne conviendroit pas à 
^toutes les Puiffances Protellantes intéref- 
„fées à la préfente guerre, de prendre à 
„tems & d'un commun accord des mefu- 
„res tendantes à obtenir qu'au futur traité 
„de paix Von ftatue le rétabliflement fo- 
„lemnel de l'Edit de Nantes, la délivrance 
„des prifonniers en France, pour caufe de 
^religion, celle des galériens & des per- 
sonnes enfermées dans les Cloîtres; iî 
,,1'on ne pourroit pas effayer d'engager la 
^couronne de France à la reftitution des 
„biens enlevés aux Proteftans qui vivent 
^encore en France, ainfi qu'aux Réfugiés, 
„de façon qu'il leur fut loifîble d'en dit 
„pofer à leur gré, en ftipulant qu'il fut 
^permis aux Réformés de France de fe re- 
tirer en pais étrangers, où bon leur fem- 
„bleroit, avec leurs familles & leurs biens, 
„en un mot en cherchant à procurer de 
„toute manière à ces infortunés tout le 
„foulagement poffible. Nous avons don- 
„né ordre à nos plénipotentiaires auCon- 
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„grès d'agir parfaitement de concert avec 
*»les Miniftres de Vos Hautes Puiflances, 
>,pour toutes les démarches tendantes à ces 
„fins, & nous fommes perfuadés que Vos 
w HautesPuiflances feront entièrement dit 
rtpofées à donner à leurs plénipotentiaires 
„des ordres pareils. Nous fommes &c 
^Cologne le u. Février 17 1 2." 

En conféquence de ces négociations, 
&de concert avec les députés desEglifes, 
les plénipotentiaires des Puiffances Pro- 
teftantes remirent au Congrès la note fui* 
vante. 

« 

t,Les Alliés qui font de la Religion pro- 
cédante, faifant réflexion fur les calamités 
„qu'une grande partie des fujets de Sa Ma- 
jjjefté très Chrétienne, qui profeflentavec 
„eux la même Religion, ont foufferte* & 
„fouffrent encore, uniquement à caufe 
^qu'ils fervent Dieu félon les lumières de 
„leur confeience, liberté dont ces afligés 
„pouvoient fe flatter par la Loi divine, 
„par les préceptes de la charité, & parti- 
culièrement par les Loix du Royaume 
„deFrance,confirmées par Sa MajeftéT.C. 

donc 
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«dont ils doivent jouir en bons & fidel- 
„les fujets, qui fe font toujours tenus en- 
vers leur Souverain dans les règles du 
«devoir & de l'obéiffance, lefdits Alliés, 
«touchés par ces motifs de juftice & de 
»compaffion, s'intéreiTent d'autant plus 
„pour ces pauvres gens, que les maux 
«qu'ils fouflxenr, continuant après la paix 
«rétablie, pourroient être attribués à une 
«averfion de Sa Majefté T. C contre les 
„proteftans en général; ce qui afligeroit 
«beaucouplesPuillancesdecetteReligion, 
«qui efpèrent de rentrer par la paix, & 
«de vivre déformais en amitié & bonne 
«intelligence avec Sa Majefté T. C. 

„Pour cet effet, lefdits Alliés ne fau- 
,,roient s'empêcher de s'intéreffer de mê- 
„me poûr un grand nombre defdits fujets 
,,de France qui ont été obligés de quitter 
„leur patrie, & f e font réfugiés dans les 
«Etats defditsAlliés proteftans, afin de les 
«animer à retourner chez eux 'après la 
«paix faite. 

„C'eft pourquoi les Miniftres plénipo- 
tentiaires defdits Alliés, légitimés pour 
«la paix générale, fe trouvent obligés, en 
,,conformité des ordres exprès de leurs 
«Souverains, de requérir très inftamment 
«Mrs. lesMiniftres plénipotentiaires de Sa 
„Majefté T. C. de vouloir repréfenter au 

>,Roi 

r 
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>,Roi leur Maître: qu'il foit accordé à tous 
„les Proteftans François le foulagement 
„après lequel ils foupirent depuis fi long 
^tems, & qu'ils fpient rétablis dans leurs 
^droits & privilèges en matière de Reli- 
gion, pour jouir d'une entière liberté de 
„confcience, & que ceux d'entr'eux qui 
„font dans les prifons, galères, ou autre- 
ment détenus, foyent élargis & remis en 
^liberté, afin que ces afligés puiflent avoir 
„part à la paix, dont l'Europe félon les ap- 
parences va jouir. 4 ' 

La France ne fe montra pas mieux 
difpofée pour ces demandes qu'elle ne 
l'avoit été lors de la paix de Ryfivic. On 
ne pouvoit guères attendre que les puif 
fances belligérantes, qui défiroient la 
.paix, & qui toutes avoient une foule d'au- 
tres intérêts à régler, fiffent de cet article 
une condition néceffaire du traité. Auflî 
Rapin remarque-t il que le Mémoire, pré- 
fenté par les plénipotentiaires & forte- 
ment appuyé, n'empêcha point la con- 
clufion de la paix. Tout ce qui en ré- 
fulta, c'eft que Louis XIV. par confidêra* 
t ion pour la Reine d^ Angleterre^ fans dé- 
roger à fes édits, *) fit mettre en liberté 
quelques uns de ceux qui étoient détenus 
prifonniers pour caufe de religion. 

# ) v. Rapin, T. XII. de l'Edition in 4. p. 567' 
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